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      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agisse
     
     
      de
     
     
      cosmologie
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      perspective,
     
     
      de
     
     
      géographie
     
     
      ou
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      herméneutique,
     
     
      non
     
     
      seulement
     
     
      ils
     
     
      veulent
     
     
      voir,
     
     
      mais
     
     
      voir
     
     
      à
     
     
      travers.
     
     
      Dans
     
     
      leurs
     
     
      théories
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      connaissance,
     
     
      non
     
     
      seulement
     
     
      les
     
     
      Renaissants
     
     
      ont
     
     
      conféré
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autopsie
     
     
      —
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est-à-dire
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      vision
     
     
      directe
     
     
      —
     
     
      le
     
     
      privilège
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      sait,
     
     
      mais
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intériorité
     
     
      les
     
     
      fascine,
     
     
      au
     
     
      même
     
     
      titre
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      secret.
     
     
      Ce
     
     
      qui
     
     
      naît
     
     
      ou
     
     
      renaît
     
     
      dans
     
     
      leur
     
     
      anthropologie,
     
     
      dans
     
     
      leur
     
     
      physiognomonie
     
     
      et
     
     
      dans
     
     
      leurs 
     
     
      pratiques
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      diverses,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      en
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      compte
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      intérieur.
     
     
      Ouvrir
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme,
     
     
      et
     
     
      avec
     
     
      lui
     
     
      les
     
     
      langues,
     
     
      les
     
     
      livres,
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      :
     
     
      sur 
     
     
      cette
     
     
      ambition
     
     
      générale,
     
     
      qui
     
     
      oriente
     
     
      indissociablement
     
     
      une
     
     
      métaphysique
     
     
      et
     
     
      une
     
     
      physique,
     
     
      une
     
     
      théorie
     
     
      et
     
     
      une
     
     
      pratique,
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      arts
     
     
      non
     
     
      moins
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      sciences,
     
     
      les
     
     
      études
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      va
     
     
      lire
     
     
      apportent
     
     
      un
     
     
      éclairage
     
     
      particulier.
     
     
      Dans
     
     
      le
     
     
      cas
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      anatomie,
     
     
      considérée
     
     
      ici
     
     
      dans
     
     
      ses
     
     
      rapports
     
     
      avec
     
     
      la
     
     
      peinture
     
     
      ou
     
     
      le
     
     
      dessin,
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      concentrant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      attention
     
     
      sur
     
     
      quelques
     
     
      œuvres
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      génie
     
     
      du
     
     
      Cinquecento,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      objet
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agit
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ouvrir
     
     
      est
     
     
      moins
     
     
      plaisant
     
     
      que
     
     
      les
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      2
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      ANATOMIE
     
     
      CHEZ
     
     
      MICHEL-ANGE
     
     
      Silènes
     
     
      ;
     
     
      pourtant,
     
     
      le
     
     
      geste
     
     
      reste
     
     
      le
     
     
      même,
     
     
      qui
     
     
      consiste
     
     
      à
     
     
      faire
     
     
      advenir
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      in
     
     
      ɐ
     
     
      térieur
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      extérieur.
     
     
      Geste
     
     
      médical
     
     
      bien
     
     
      sûr,
     
     
      mais
     
     
      philosophique
     
     
      aussi,
     
     
      et 
     
     
      artistique.
     
     
      Nous
     
     
      autres
     
     
      Modernes,
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      enseignons
     
     
      plus
     
     
      guère
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      anatomie
     
     
      dans
     
     
      nos
     
     
      écoles
     
     
      des
     
     
      beaux-arts,
     
     
      nous
     
     
      oublions
     
     
      parfois
     
     
      le
     
     
      prestige
     
     
      dont
     
     
      le
     
     
      seizième
     
     
      siècle
     
     
      entourait
     
     
      cette
     
     
      discipline.
     
     
      Le
     
     
      présent
     
     
      volume,
     
     
      entre
     
     
      autres 
     
     
      mérites,
     
     
      a
     
     
      celui
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      rappeler
     
     
      les
     
     
      enjeux,
     
     
      en
     
     
      analysant
     
     
      finement
     
     
      les
     
     
      conver
     
     
      ɐ
     
     
      gences
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      divergences
     
     
      entre
     
     
      savants
     
     
      et
     
     
      artistes
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      première
     
     
      moder
     
     
      ɐ
     
     
      nité.
     
     
      Il
     
     
      ne
     
     
      suffisait
     
     
      pas
     
     
      de
     
     
      dire
     
     
      que
     
     
      ceux-là
     
     
      ont
     
     
      besoin
     
     
      de
     
     
      ceux-ci
     
     
      pour
     
     
      illustrer
     
     
      leurs
     
     
      ouvrages,
     
     
      tandis
     
     
      que
     
     
      ceux-ci
     
     
      recourent
     
     
      à
     
     
      ceux-là
     
     
      pour
     
     
      acquérir
     
     
      des
     
     
      connaissances
     
     
      fondamentales.
     
     
      Il
     
     
      fallait
     
     
      ajouter,
     
     
      plus
     
     
      précisé
     
     
      ɐ
     
     
      ment,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      science
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      étrangère
     
     
      une
     
     
      rhétorique
     
     
      du
     
     
      geste,
     
     
      une
     
     
      symbolique
     
     
      des
     
     
      postures,
     
     
      tandis
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      est
     
     
      essentiel
     
     
      le
     
     
      nouveau
     
     
      savoir
     
     
      médical
     
     
      :
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      part,
     
     
      parce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      donne
     
     
      la
     
     
      maîtrise
     
     
      du
     
     
      nu
     
     
      et
     
     
      enrichit
     
     
      le
     
     
      disegno,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      part
     
     
      parce
     
     
      que
     
     
      toute
     
     
      œuvre
     
     
      vise
     
     
      à
     
     
      Yimitatio
     
     
      — 
     
     
      à
     
     
      cette
     
     
      to
     
     
      dus
     
     
      humani
     
     
      corporis
     
     
      imitatio
     
     
      dont
     
     
      parle
     
     
      Cardan,
     
     
      en
     
     
      soulignant
     
     
      que
     
     
      tout
     
     
      peintre
     
     
      est
     
     
      aussi
     
     
      philosophe,
     
     
      architecte
     
     
      et
     
     
      praticien
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      dissection.
     
     
      Sans
     
     
      compter
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      anatomie
     
     
      confère
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      artiste
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      adonne,
     
     
      tels
     
     
      Pollaiolo
     
     
      et
     
     
      Léonard,
     
     
      Raphaël
     
     
      et
     
     
      Michel-Ange,
     
     
      une
     
     
      aura
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      intellectuel.
     
     
      Ces
     
     
      enjeux
     
     
      et
     
     
      ces
     
     
      pratiques,
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      auteurs
     
     
      du
     
     
      volume
     
     
      ont
     
     
      inter
     
     
      ɐ
     
     
      prétés
     
     
      diversement
     
     
      (l
     
     
      ’
     
     
      interprétation,
     
     
      elle
     
     
      aussi,
     
     
      devant
     
     
      toujours
     
     
      rester
     
     
      ouverte),
     
     
      le
     
     
      lecteur
     
     
      les
     
     
      trouvera
     
     
      exposés
     
     
      ici
     
     
      avec
     
     
      une
     
     
      rigoureuse
     
     
      érudition.
     
     
      Mais
     
     
      aussi,
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      souvent,
     
     
      avec
     
     
      le
     
     
      même
     
     
      sens
     
     
      du
     
     
      pathos
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      humaine
     
     
      fragilité
     
     
      qui
     
     
      animait
     
     
      la
     
     
      Renaissance
     
     
      ;
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      os
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      viscères,
     
     
      on
     
     
      ne
     
     
      peut
     
     
      se
     
     
      promener
     
     
      innocemment.
     
     
      Certains
     
     
      auteurs,
     
     
      loin
     
     
      de
     
     
      démonter
     
     
      avec
     
     
      froi
     
     
      ɐ
     
     
      deur
     
     
      de
     
     
      petites
     
     
      machines
     
     
      endoscopiques,
     
     
      ont
     
     
      donc
     
     
      laissé
     
     
      parler 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      affect
     
     
      :
     
     
      en
     
     
      se
     
     
      gardant
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      oublier,
     
     
      pour
     
     
      paraphraser
     
     
      Roland
     
     
      Barthes,
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exhibition
     
     
      du
     
     
      dedans
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      gifle
     
     
      à
     
     
      Yintime.
     
     
      Et
     
     
      en
     
     
      suggérant,
     
     
      au
     
     
      passage,
     
     
      qu'une
     
     
      connivence
     
     
      unit
     
     
      le
     
     
      beau
     
     
      au
     
     
      répugnant
     
     
      :
     
     
      tant
     
     
      pis
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esthétique
     
     
      idéaliste,
     
     
      qui
     
     
      ne
     
     
      traite
     
     
      que
     
     
      des
     
     
      surfaces
     
     
      et
     
     
      ne
     
     
      rêve
     
     
      que
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      harmonie.
     
     
      Qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      soit
     
     
      nécessaire,
     
     
      pour
     
     
      peindre
     
     
      correctement
     
     
      le
     
     
      vivant,
     
     
      de
     
     
      connaître
     
     
      le
     
     
      mort,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      lien
     
     
      étroit
     
     
      se
     
     
      noue
     
     
      entre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      anatomie
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      représentation
     
     
      —
     
     
      celle-ci
     
     
      étant
     
     
      structurée
     
     
      par
     
     
      celle-là
     
     
      —
     
     
      et
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      importe
     
     
      de
     
     
      réinvestir
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      animé
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      apprend
     
     
      grâce
     
     
      au
     
     
      cadavre,
     
     
      ces
     
     
      convictions
     
     
      ne
     
     
      sont
     
     
      pas
     
     
      propres
     
     
      à
     
     
      Michel-Ange
     
     
      ;
     
     
      mais
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      su
     
     
      en
     
     
      tirer
     
     
      des
     
     
      conséquences
     
     
      rigoureuses.
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      Chacun
     
     
      connaît,
     
     
      ou
     
     
      connaîtra
     
     
      grâce
     
     
      au
     
     
      présent
     
     
      volume,
     
     
      son
     
     
      intérêt 
     
     
      précoce
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      dissections
     
     
      anatomiques,
     
     
      ses
     
     
      relations
     
     
      avec
     
     
      le
     
     
      médecin
     
     
      Realdo
     
     
      Colombo,
     
     
      son
     
     
      projet
     
     
      (malheureusement
     
     
      inabouti)
     
     
      de
     
     
      rédaction
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      traité 
     
     
      spécialisé
     
     
      ;
     
     
      et
     
     
      chacun
     
     
      a
     
     
      mesuré,
     
     
      ou
     
     
      mesurera
     
     
      grâce
     
     
      au
     
     
      présent
     
     
      volume,
     
     
      le
     
     
      retentissement
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      dessins
     
     
      anatomiques
     
     
      sur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ensemble
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      œuvre. 
     
     
      Restait
     
     
      à
     
     
      préciser,
     
     
      et
     
     
      ce
     
     
      livre
     
     
      le
     
     
      fait
     
     
      exemplairement,
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      rend
     
     
      Buonar
     
     
      ɐ
     
     
      roti
     
     
      si
     
     
      profondément
     
     
      original
     
     
      :
     
     
      sa
     
     
      technique,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      abord,
     
     
      qui
     
     
      fait
     
     
      alterner
     
     
      les
     
     
      écorchés
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      dessins
     
     
      de
     
     
      corps
     
     
      transparents
     
     
      (radiographiés,
     
     
      en
     
     
      quelque
     
     
      sorte, 
     
     
      selon
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      expression
     
     
      de
     
     
      R.P.
     
     
      Ciardi).
     
     
      Son
     
     
      constant
     
     
      souci,
     
     
      ensuite,
     
     
      de
     
     
      mettre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      anatomie
     
     
      en
     
     
      concurrence
     
     
      avec
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      observation
     
     
      du
     
     
      vivant
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      analyse
     
     
      des
     
     
      œuvres
     
     
      antiques.
     
     
      Sa
     
     
      volonté,
     
     
      enfin
     
     
      et
     
     
      surtout,
     
     
      de
     
     
      subordonner
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      anatomie
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      représentation
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      vif
     
     
      :
     
     
      découvrir
     
     
      la
     
     
      machinerie
     
     
      interne,
     
     
      le
     
     
      jeu
     
     
      complexe
     
     
      des
     
     
      muscles
     
     
      et
     
     
      du
     
     
      squelette,
     
     
      ne
     
     
      prend
     
     
      sens
     
     
      à
     
     
      ses
     
     
      yeux
     
     
      que
     
     
      si
     
     
      le
     
     
      savoir
     
     
      ainsi
     
     
      acquis
     
     
      fournit
     
     
      un
     
     
      répertoire
     
     
      de
     
     
      formes,
     
     
      stimule
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination,
     
     
      nourrit
     
     
      la
     
     
      représentation
     
     
      du
     
     
      corps
     
     
      en
     
     
      mouvement.
     
     
      Rien
     
     
      de
     
     
      tel
     
     
      chez
     
     
      Léonard
     
     
      ni
     
     
      chez
     
     
      les
     
     
      illustrateurs
     
     
      de
     
     
      Vésale.
     
     
      Nul
     
     
      souci,
     
     
      chez
     
     
      Michel-Ange,
     
     
      de
     
     
      recherche
     
     
      physiologique
     
     
      (Condivi
     
     
      le
     
     
      notait
     
     
      déjà)
     
     
      :
     
     
      le
     
     
      dessin
     
     
      anatomique
     
     
      est
     
     
      autre
     
     
      chose,
     
     
      et
     
     
      bien
     
     
      plus,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      constat
     
     
      graphique
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      expérience
     
     
      ;
     
     
      autre
     
     
      chose,
     
     
      et
     
     
      bien
     
     
      mieux,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      voie
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ac
     
     
      ɐ
     
     
      cès
     
     
      aux
     
     
      vérités
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nature.
     
     
      Le
     
     
      propos
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      davantage
     
     
      de
     
     
      faire
     
     
      du 
     
     
      corps
     
     
      un
     
     
      document,
     
     
      afin
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      explorer
     
     
      sa
     
     
      fabrique.
     
     
      Pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      auteur
     
     
      du
     
     
      magni
     
     
      ɐ
     
     
      fique
     
     
      traité
     
     
      De
     
     
      humani
     
     
      corporis
     
     
      fabrica
     
     
      (1543),
     
     
      où
     
     
      le
     
     
      texte
     
     
      importe
     
     
      encore
     
     
      plus
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      image,
     
     
      et
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      collaborateurs
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      médecin
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      voulait
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fois
     
     
      magister,
     
     
      sector
     
     
      et
     
     
      ostensor,
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agit
     
     
      de
     
     
      rétablir
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      médical
     
     
      dans
     
     
      tous
     
     
      ses
     
     
      privilèges,
     
     
      thérapeutiques
     
     
      et
     
     
      éducatifs,
     
     
      en
     
     
      affirmant
     
     
      le
     
     
      droit
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      devoir
     
     
      de
     
     
      savoir,
     
     
      en
     
     
      rectifiant
     
     
      Galien,
     
     
      en
     
     
      transformant
     
     
      le
     
     
      savoir-faire
     
     
      en
     
     
      un
     
     
      art
     
     
      transmissible
     
     
      ;
     
     
      dans
     
     
      cette
     
     
      perspective,
     
     
      les
     
     
      figures
     
     
      semblent
     
     
      secondaires,
     
     
      leur
     
     
      rôle
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      étant
     
     
      que
     
     
      de
     
     
      faciliter
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intelligence
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      doctrine.
     
     
      Si
     
     
      fascinante
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      soit,
     
     
      et
     
     
      pathétique,
     
     
      et
     
     
      théâtralisée,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      iconographie
     
     
      vésalienne
     
     
      reste
     
     
      ancil
     
     
      ɐ
     
     
      laire.
     
     
      Pour
     
     
      Michel-Ange,
     
     
      tout
     
     
      au
     
     
      contraire,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      fin
     
     
      esthétique
     
     
      que
     
     
      poursuit
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      anatomie
     
     
      ;
     
     
      instrument
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      artiste,
     
     
      et
     
     
      instrument
     
     
      parmi
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres, 
     
     
      elle
     
     
      est
     
     
      entraînée
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      mouvement
     
     
      qui
     
     
      va
     
     
      du
     
     
      réel
     
     
      à
     
     
      V
     
     
      idéal.
     
     
      Quelques
     
     
      correctifs
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      imposent
     
     
      pourtant,
     
     
      sous
     
     
      peine
     
     
      de
     
     
      peindre
     
     
      Michel-
     
     
      Ange
     
     
      en
     
     
      prophète
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      4
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      ANATOMIE
     
     
      CHEZ
     
     
      MICHEL-ANGE
     
     
      Depuis
     
     
      Vasari,
     
     
      et
     
     
      souvent
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      droit
     
     
      fil,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      innombrables
     
     
      com
     
     
      ɐ
     
     
      mentateurs
     
     
      ont
     
     
      fait
     
     
      du
     
     
      peintre
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Sixtine
     
     
      un
     
     
      créateur
     
     
      superlatif,
     
     
      et
     
     
      peu
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      faut
     
     
      que
     
     
      chez
     
     
      certains
     
     
      le
     
     
      mot
     
     
      ne
     
     
      prenne
     
     
      la
     
     
      majuscule
     
     
      ;
     
     
      car
     
     
      tout
     
     
      se
     
     
      prête,
     
     
      dirait-on,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      divinisation
     
     
      de
     
     
      Michel-Ange.
     
     
      Dominateur
     
     
      et
     
     
      sûr
     
     
      de 
     
     
      soi,
     
     
      il
     
     
      tutoie
     
     
      Dieu
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      Christ
     
     
      ;
     
     
      sculpteur
     
     
      et
     
     
      peintre,
     
     
      architecte
     
     
      et
     
     
      poète,
     
     
      il
     
     
      étend
     
     
      son
     
     
      champ
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      action
     
     
      plus
     
     
      loin
     
     
      encore
     
     
      que
     
     
      Léonard.
     
     
      Tel
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      aime
     
     
      à
     
     
      le
     
     
      peindre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art,
     
     
      Michel-Ange
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      démiurge
     
     
      :
     
     
      image
     
     
      beaucoup
     
     
      trop
     
     
      romantique,
     
     
      qui
     
     
      perdure
     
     
      subrepticement.
     
     
      Le
     
     
      piquant,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      que
     
     
      dans
     
     
      ses
     
     
      poèmes
     
     
      et
     
     
      dans
     
     
      ses
     
     
      lettres
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      récusé
     
     
      par
     
     
      avance
     
     
      le
     
     
      portrait
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      brosse
     
     
      de
     
     
      lui.
     
     
      La
     
     
      créativité
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      lui
     
     
      reconnaît
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      celle
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      revendique
     
     
      ;
     
     
      appliqué
     
     
      au
     
     
      monde
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art,
     
     
      le
     
     
      mot
     
     
      création
     
     
      lui
     
     
      est
     
     
      suspect.
     
     
      Son
     
     
      esthétique,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      permis
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      employer
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      propos
     
     
      un
     
     
      terme
     
     
      aussi
     
     
      entaché
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      anachro
     
     
      ɐ
     
     
      nisme,
     
     
      interdit
     
     
      à
     
     
      tout
     
     
      artiste
     
     
      de
     
     
      se
     
     
      prétendre
     
     
      original
     
     
      ;
     
     
      car
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      double
     
     
      perspective,
     
     
      religieuse
     
     
      et
     
     
      mélancolique,
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      artiste
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      situé
     
     
      et 
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      projette
     
     
      tous
     
     
      ses
     
     
      ouvrages.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      rapport 
     
     
      à
     
     
      Dieu,
     
     
      comme
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      relation
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      souffrance,
     
     
      que
     
     
      son
     
     
      art
     
     
      prend
     
     
      une
     
     
      valeur
     
     
      et
     
     
      se
     
     
      voit
     
     
      doté
     
     
      de
     
     
      sens.
     
     
      Théologie
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      côté,
     
     
      pensée
     
     
      médico-philosophique
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      :
     
     
      deux
     
     
      traditions
     
     
      confluent
     
     
      chez
     
     
      lui,
     
     
      dont
     
     
      même
     
     
      sa
     
     
      conception
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      anato
     
     
      ɐ
     
     
      mie
     
     
      demeure
     
     
      étroitement
     
     
      tributaire.
     
     
      Nul
     
     
      doute,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une 
     
     
      part,
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      pratique
     
     
      des
     
     
      dissections
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ait
     
     
      renforcé
     
     
      son
     
     
      humeur
     
     
      noire
     
     
      :
     
     
      tel
     
     
      Démocrite,
     
     
      on
     
     
      pourrait
     
     
      le
     
     
      peindre
     
     
      en
     
     
      anatomiste
     
     
      mélancolique.
     
     
      Qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      gémisse
     
     
      ou
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      exalte,
     
     
      sur 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      essentiel
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      varie
     
     
      pas
     
     
      :
     
     
      ses
     
     
      créations
     
     
      et
     
     
      sa
     
     
      souffrance
     
     
      —
     
     
      cette
     
     
      mélancolie
     
     
      qui
     
     
      le
     
     
      martèle
     
     
      —
     
     
      lui
     
     
      apparaissent
     
     
      indissociables.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      art 
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      une
     
     
      sinécure
     
     
      et
     
     
      ne
     
     
      se
     
     
      pratique
     
     
      pas
     
     
      spontanément
     
     
      ;
     
     
      au
     
     
      sens
     
     
      premier,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      travail,
     
     
      en 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      termes
     
     
      une
     
     
      torture.
     
     
      «
     
     
      Songe-t-on
     
     
      à
     
     
      combien
     
     
      de
     
     
      sang
     
     
      cela
     
     
      coûte
     
     
      ?
     
     
      »
     
     
      écrit
     
     
      Michel-Ange
     
     
      sur
     
     
      une
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      œuvres,
     
     
      un
     
     
      Christ
     
     
      en
     
     
      croix
     
     
      offert
     
     
      à
     
     
      Vitto-
     
     
      ria
     
     
      Colonna.
     
     
      Audacieuse
     
     
      question,
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autant
     
     
      plus
     
     
      révélatrice
     
     
      :
     
     
      ce
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      en
     
     
      Créateur
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      artiste
     
     
      se
     
     
      représente,
     
     
      mais
     
     
      en
     
     
      Christ
     
     
      re-crucifié
     
     
      ;
     
     
      avec
     
     
      le
     
     
      sang
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      larmes,
     
     
      la
     
     
      mélancolie
     
     
      doit
     
     
      être
     
     
      son
     
     
      lot.
     
     
      Mais
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      part,
     
     
      il
     
     
      se
     
     
      refuse
     
     
      à
     
     
      admettre
     
     
      que
     
     
      ce
     
     
      mal
     
     
      le
     
     
      divinise.
     
     
      Peut-
     
     
      être,
     
     
      selon
     
     
      une
     
     
      opinion
     
     
      répandue,
     
     
      est-il
     
     
      imprégné
     
     
      de
     
     
      ficinisme
     
     
      ;
     
     
      sans
     
     
      doute
     
     
      admet-il
     
     
      la
     
     
      fécondité
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      humeur
     
     
      noire
     
     
      (au
     
     
      point
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      écrire,
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      son
     
     
      ɐ
     
     
      net
     
     
      Ogni
     
     
      van
     
     
      chiuso,
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ombre
     
     
      seule
     
     
      fait
     
     
      pousser
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme)
     
     
      ;
     
     
      mais
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      méconnaît
     
     
      pas
     
     
      les
     
     
      périls.
     
     
      Mélancolique
     
     
      ou
     
     
      se
     
     
      disant
     
     
      tel,
     
     
      loin
     
     
      de
     
     
      se
     
     
      com
     
     
      ɐ
     
     
      plaire
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      état,
     
     
      il
     
     
      en
     
     
      éprouve
     
     
      des
     
     
      remords.
     
     
      Peccamineuse,
     
     
      la
     
     
      mélanco
     
     
      ɐ
     
     
      lie
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      à
     
     
      ses
     
     
      yeux
     
     
      comme
     
     
      Yacédie
     
     
      des
     
     
      moines
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Égypte
     
     
      quand,
     
     
      exacerbant
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      la
     
     
      faculté
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      imaginer,
     
     
      elle
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      arroge
     
     
      un
     
     
      pouvoir
     
     
      divin.
     
     
      Et
     
     
      rien
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      plus
     
     
      aberrant
     
     
      pour
     
     
      Michel-Ange,
     
     
      à
     
     
      en
     
     
      juger
     
     
      par
     
     
      ses
     
     
      poèmes,
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      prétendu
     
     
      transfert
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      originalité
     
     
      créatrice.
     
     
      Un
     
     
      scrupule
     
     
      religieux
     
     
      cor
     
     
      ɐ
     
     
      rige
     
     
      ainsi
     
     
      son
     
     
      esthétique.
     
     
      De
     
     
      son
     
     
      expérience
     
     
      de
     
     
      praticien,
     
     
      Buonarroti
     
     
      remonte
     
     
      toujours
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      puissance
     
     
      divine,
     
     
      qui
     
     
      seule
     
     
      insère
     
     
      la
     
     
      Beauté
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      rend
     
     
      capable
     
     
      de
     
     
      faire
     
     
      du
     
     
      beau
     
     
      ;
     
     
      rien,
     
     
      souligne-t-il
     
     
      ailleurs,
     
     
      ne
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      opère
     
     
      sans
     
     
      la
     
     
      fabbrica
     
     
      divina,
     
     
      sans
     
     
      la
     
     
      forge
     
     
      de
     
     
      Dieu,
     
     
      qui
     
     
      seul
     
     
      actionne
     
     
      le
     
     
      soufflet.
     
     
      En
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      termes,
     
     
      plus
     
     
      prosaïques
     
     
      :
     
     
      non
     
     
      seulement
     
     
      le
     
     
      sculpteur
     
     
      ne
     
     
      tire
     
     
      pas
     
     
      du
     
     
      néant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      sculptée,
     
     
      mais
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      instrument
     
     
      même
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      art 
     
     
      préexiste
     
     
      un
     
     
      Instrument.
     
     
      De
     
     
      cette
     
     
      esthétique
     
     
      théologique,
     
     
      quelques
     
     
      grandes
     
     
      lignes
     
     
      se
     
     
      dégagent
     
     
      nettement,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      utile
     
     
      de
     
     
      rappeler
     
     
      :
     
     
      1)
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imitation
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nature,
     
     
      mise
     
     
      au
     
     
      service
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      beauté,
     
     
      est
     
     
      moins
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      que
     
     
      son
     
     
      moyen
     
     
      et,
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      beauté
     
     
      visible,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      doit
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      élever
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      invisible,
     
     
      en
     
     
      saisissant
     
     
      le
     
     
      reflet
     
     
      de 
     
     
      Dieu.
     
     
      2)
     
     
      Entre
     
     
      nature
     
     
      et
     
     
      beauté,
     
     
      sans
     
     
      doute
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      a-t-il
     
     
      aucun
     
     
      antagonisme
     
     
      :
     
     
      Dieu
     
     
      a
     
     
      choisi,
     
     
      en
     
     
      créant
     
     
      la
     
     
      nature,
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      de
     
     
      plus
     
     
      beau.
     
     
      Mais
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      soit
     
     
      belle
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      implique
     
     
      pas
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      faille
     
     
      toujours
     
     
      la
     
     
      suivre
     
     
      ;
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      reproduction
     
     
      servile,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      artiste
     
     
      préfère
     
     
      une
     
     
      représentation
     
     
      idéale
     
     
      (dans
     
     
      la
     
     
      terminologie
     
     
      de
     
     
      Vincenzo
     
     
      Danti,
     
     
      grand
     
     
      admirateur
     
     
      de
     
     
      Michel-Ange
     
     
      :
     
     
      Yimitare
     
     
      prime
     
     
      le
     
     
      ritrarre).
     
     
      Mieux
     
     
      encore,
     
     
      il
     
     
      peut
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      écarter
     
     
      du
     
     
      réel
     
     
      sensible
     
     
      et
     
     
      représenter
     
     
      du 
     
     
      jamais
     
     
      vu
     
     
      ;
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      en
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      éloignant
     
     
      des
     
     
      formes
     
     
      extérieures,
     
     
      belles
     
     
      sans
     
     
      doute
     
     
      mais
     
     
      fallacieuses,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      accède
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      vérité
     
     
      artistique.
     
     
      Pour
     
     
      lui,
     
     
      comme
     
     
      pour
     
     
      nombre
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      contemporains,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      artiste
     
     
      travaille
     
     
      selon
     
     
      une
     
     
      notion
     
     
      intérieure
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      forme,
     
     
      comparable
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Idée
     
     
      divine
     
     
      ;
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      esclave
     
     
      du
     
     
      réel,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      dispose
     
     
      non
     
     
      seulement
     
     
      de
     
     
      modèles
     
     
      extérieurs,
     
     
      mais
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      idées
     
     
      internes.
     
     
      Peut-il
     
     
      créer
     
     
      pour
     
     
      autant
     
     
      ?
     
     
      En
     
     
      aucune 
     
     
      manière,
     
     
      et
     
     
      voici
     
     
      la
     
     
      thèse
     
     
      principale
     
     
      :
     
     
      3)
     
     
      obéissant
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      intellect,
     
     
      la
     
     
      main
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      artiste
     
     
      ne
     
     
      fait
     
     
      jamais
     
     
      que
     
     
      dégager
     
     
      —
     
     
      en
     
     
      dépit
     
     
      des
     
     
      apparences
     
     
      —
     
     
      un
     
     
      donné
     
     
      préexistant.
     
     
      La
     
     
      beauté
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      met
     
     
      au
     
     
      jour
     
     
      se
     
     
      trouvait
     
     
      là
     
     
      ante
     
     
      rem
     
     
      :
     
     
      marteau
     
     
      et
     
     
      ciseau
     
     
      cherchent
     
     
      la
     
     
      présence
     
     
      du
     
     
      divin.
     
     
      Ainsi
     
     
      Michel-Ange
     
     
      préfère-t-il,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      sculpture
     
     
      par
     
     
      ajout
     
     
      (qu
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      notamment
     
     
      le
     
     
      modelage),
     
     
      celle
     
     
      qui
     
     
      procède
     
     
      par
     
     
      arrachement
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      ôte
     
     
      le
     
     
      superflu
     
     
      pour
     
     
      découvrir
     
     
      la
     
     
      forme
     
     
      belle.
     
     
      Sculpter
     
     
      en
     
     
      ôtant,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      aussi
     
     
      le
     
     
      geste
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      bon
     
     
      chrétien
     
     
      qui,
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      environnant,
     
     
      retrouve
     
     
      la
     
     
      Création
     
     
      originelle.
     
     
      Ni
     
     
      artisan,
     
     
      produc
     
     
      ɐ
     
     
      teur
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      objets
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      usage,
     
     
      ni
     
     
      démiurge
     
     
      créant
     
     
      ex
     
     
      nihilo,
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      redécouvreur
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      beauté
     
     
      qui
     
     
      existe
     
     
      déjà
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Absolu.
     
     
      Cette
     
     
      beauté
     
     
      en
     
     
      puissance,
     
     
      la
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      L
     
     
      ’
     
     
      ANATOMIE
     
     
      CHEZ
     
     
      MICHEL-ANGE
     
     
      main
     
     
      laborieuse
     
     
      la
     
     
      retrouve
     
     
      en
     
     
      obéissant
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intellect
     
     
      ;
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est-à-dire
     
     
      quand,
     
     
      entre
     
     
      la
     
     
      conception
     
     
      venue
     
     
      de
     
     
      Dieu
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      moyens
     
     
      techniques
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme,
     
     
      une
     
     
      correspondance
     
     
      peut
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      établir.
     
     
      Car
     
     
      la
     
     
      main
     
     
      malhabile
     
     
      échoue
     
     
      tou
     
     
      ɐ
     
     
      jours
     
     
      :
     
     
      une
     
     
      technique
     
     
      est
     
     
      nécessaire
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      réussite
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      artiste
     
     
      — 
     
     
      ou,
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      dire
     
     
      en
     
     
      latin,
     
     
      une
     
     
      ars,
     
     
      un
     
     
      ensemble
     
     
      de
     
     
      procédures
     
     
      que
     
     
      coordonne
     
     
      un
     
     
      savoir-faire.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      anatomie
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      elles.
     
     
      S
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      une
     
     
      création
     
     
      humaine,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      la
     
     
      création
     
     
      divine
     
     
      en
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme.
     
     
      Allant
     
     
      à
     
     
      Dieu
     
     
      non
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      voie
     
     
      des
     
     
      doctes,
     
     
      mais
     
     
      en
     
     
      dévoilant
     
     
      la
     
     
      Création,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      artiste
     
     
      entend
     
     
      donc
     
     
      dépasser
     
     
      la
     
     
      représentation
     
     
      naturaliste
     
     
      pour
     
     
      atteindre
     
     
      et
     
     
      rendre
     
     
      sensible
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      idéal
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Genèse
     
     
      :
     
     
      il
     
     
      exerce
     
     
      un
     
     
      sacerdoce,
     
     
      et
     
     
      sa
     
     
      pratique
     
     
      tient
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      prière.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      ultime
     
     
      étape,
     
     
      pour
     
     
      Michel-Ange,
     
     
      sera
     
     
      de 
     
     
      comprendre
     
     
      que
     
     
      Dieu
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      seulement
     
     
      Créateur
     
     
      ;
     
     
      cessant
     
     
      alors
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ap
     
     
      ɐ
     
     
      préhender
     
     
      comme
     
     
      déploiement
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      puissance,
     
     
      il
     
     
      en
     
     
      viendra,
     
     
      comme
     
     
      on
     
     
      sait,
     
     
      à
     
     
      répudier
     
     
      ses
     
     
      propres
     
     
      œuvres.
     
     
      Yves
     
     
      Hersant
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      I
     
     
      MARIE-DOMITILLE
     
     
      PORCHERON
     
     
      Le
     
     
      conte
     
     
      anatomique
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      réalités
     
     
      artistiques
     
     
      Le
     
     
      conte
     
     
      anatomique
     
     
      Michel-Ange
     
     
      est
     
     
      représenté
     
     
      deux
     
     
      fois,
     
     
      sur
     
     
      un
     
     
      dessin
     
     
      et
     
     
      sur
     
     
      une
     
     
      peinture,
     
     
      participant
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      séance
     
     
      de
     
     
      dissection
     
     
      (ill.
     
     
      i
     
     
      et
     
     
      2).
     
     
      Tous
     
     
      deux
     
     
      sont
     
     
      attri
     
     
      ɐ
     
     
      bués
     
     
      à
     
     
      Bartolomeo
     
     
      Passarotti
     
     
      ou
     
     
      Passerotti
     
     
      (1528-1592),
     
     
      excellent
     
     
      portrai
     
     
      ɐ
     
     
      tiste
     
     
      qui
     
     
      mena
     
     
      également
     
     
      des
     
     
      études
     
     
      anatomiques
     
     
      et
     
     
      naturalistes
     
     
      à
     
     
      Bologne,
     
     
      alors
     
     
      un
     
     
      des
     
     
      centres
     
     
      européens
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      recherche
     
     
      scientifique.
     
     
      Le
     
     
      dessin,
     
     
      daté
     
     
      de
     
     
      1569
     
     
      et
     
     
      conservé
     
     
      au
     
     
      Louvre,
     
     
      est
     
     
      exécuté
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      plume,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      encre
     
     
      brune
     
     
      et
     
     
      au
     
     
      lavis
     
     
      brun,
     
     
      et
     
     
      porte
     
     
      des
     
     
      traces
     
     
      de
     
     
      stylet
     
     
      sur
     
     
      une
     
     
      esquisse
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      pierre
     
     
      noire.
     
     
      Le
     
     
      tableau,
     
     
      peint
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      huile
     
     
      sur
     
     
      toile
     
     
      et
     
     
      conservé
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      Gale
     
     
      ɐ
     
     
      rie
     
     
      Borghèse
     
     
      de
     
     
      Rome,
     
     
      est
     
     
      attribué
     
     
      soit
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      école
     
     
      de
     
     
      Passarotti,
     
     
      soit
     
     
      à
     
     
      Pas
     
     
      ɐ
     
     
      sarotti
     
     
      lui-même.
     
     
      Il
     
     
      comporte
     
     
      quelques
     
     
      variantes
     
     
      par
     
     
      rapport
     
     
      au
     
     
      dessin
     
     
      et 
     
     
      se
     
     
      trouve
     
     
      en
     
     
      assez
     
     
      mauvais
     
     
      état
     
     
      de
     
     
      conservation
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      non
     
     
      plus
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ex
     
     
      ɐ
     
     
      cellente
     
     
      facture
     
     
      et
     
     
      présente
     
     
      en
     
     
      plusieurs
     
     
      endroits
     
     
      des
     
     
      soulèvements
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      surface
     
     
      picturale.
     
     
      La
     
     
      tradition
     
     
      a
     
     
      vu
     
     
      dans
     
     
      ces
     
     
      importants
     
     
      documents
     
     
      une
     
     
      leçon
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      anato
     
     
      ɐ
     
     
      mie
     
     
      à
     
     
      laquelle
     
     
      Michel-Ange
     
     
      aurait
     
     
      participé
     
     
      1
     
     
      .
     
     
      Non
     
     
      seulement
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      participe,
     
     
      1
     
     
      1.
     
     
      Le
     
     
      catalogue
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exposition
     
     
      du
     
     
      Louvre
     
     
      Hommage
     
     
      à
     
     
      Andrea
     
     
      del
     
     
      Sarto
     
     
      (23
     
     
      oct.
     
     
      1986-26
     
     
      janv. 
     
     
      1987)
     
     
      intitule
     
     
      le
     
     
      dessin
     
     
      Michel-Ange
     
     
      a
     
     
      une
     
     
      séance
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      anatomie.
     
     
      Paola
     
     
      della
     
     
      Pergola,
     
     
      tout
     
     
      en
     
     
      sou
     
     
      ɐ
     
     
      lignant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      attribution
     
     
      ancienne
     
     
      à
     
     
      Lucio
     
     
      Massari,
     
     
      un
     
     
      élève
     
     
      de
     
     
      Passarotti,
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      réattribution
     
     
      par
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      M.D.
     
     
      PORCHERON
     
     
      mais
     
     
      il
     
     
      semble
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      la
     
     
      dirige.
     
     
      Il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      foule
     
     
      autour
     
     
      du
     
     
      cadavre
     
     
      :
     
     
      demi-cercle
     
     
      dense,
     
     
      pressé,
     
     
      les
     
     
      uns
     
     
      assis,
     
     
      les
     
     
      autres
     
     
      debout,
     
     
      en
     
     
      contact
     
     
      étroit
     
     
      avec
     
     
      le
     
     
      corps
     
     
      étudié.
     
     
      On
     
     
      se
     
     
      saisit
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      bras,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      morceau
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      intestin,
     
     
      une
     
     
      main
     
     
      armée
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      scalpel
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      appuie
     
     
      sur
     
     
      un
     
     
      genou,
     
     
      on
     
     
      montre
     
     
      une
     
     
      masse
     
     
      viscérale,
     
     
      une
     
     
      cuisse
     
     
      vivante
     
     
      soutient
     
     
      une
     
     
      jambe
     
     
      morte.
     
     
      Ce
     
     
      petit
     
     
      monde
     
     
      de
     
     
      savants
     
     
      dis
     
     
      ɐ
     
     
      cute
     
     
      et
     
     
      commente
     
     
      :
     
     
      les
     
     
      gestes
     
     
      sont
     
     
      éloquents,
     
     
      ici
     
     
      une
     
     
      paume
     
     
      ouverte,
     
     
      là
     
     
      un
     
     
      index
     
     
      tendu.
     
     
      Les
     
     
      têtes
     
     
      sont
     
     
      rapprochées,
     
     
      tournées
     
     
      les
     
     
      unes
     
     
      vers
     
     
      les
     
     
      autres,
     
     
      esquissant
     
     
      au
     
     
      sein
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      premier
     
     
      groupe
     
     
      des
     
     
      sous-groupes
     
     
      de
     
     
      cau
     
     
      ɐ
     
     
      seurs.
     
     
      Certains
     
     
      notent,
     
     
      dessinent
     
     
      peut-être,
     
     
      mesurent
     
     
      enfin,
     
     
      compas
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      main,
     
     
      statuette
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre,
     
     
      comparant
     
     
      le
     
     
      corps
     
     
      réel
     
     
      mort
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      par
     
     
      ɐ
     
     
      tie
     
     
      écorché
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      transposition
     
     
      sculptée.
     
     
      Et
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      cette
     
     
      petite
     
     
      statue
     
     
      nue
     
     
      qui
     
     
      indique
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      geste
     
     
      du
     
     
      bras
     
     
      la
     
     
      marche
     
     
      à
     
     
      suivre,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      groupe
     
     
      à
     
     
      regarder, 
     
     
      placé
     
     
      au
     
     
      fond
     
     
      du
     
     
      dessin,
     
     
      échappé
     
     
      du
     
     
      tracé
     
     
      perspectif
     
     
      très
     
     
      prégnant
     
     
      des
     
     
      pre
     
     
      ɐ
     
     
      miers
     
     
      plans
     
     
      qui
     
     
      installait
     
     
      sur
     
     
      ses
     
     
      orthogonales
     
     
      les
     
     
      figures
     
     
      des
     
     
      quelques
     
     
      artistes
     
     
      majeurs
     
     
      qui,
     
     
      en
     
     
      1569
     
     
      et
     
     
      selon
     
     
      Passarotti,
     
     
      pratiquaient
     
     
      ou
     
     
      avaient 
     
     
      pratiqué
     
     
      la
     
     
      dissection
     
     
      anatomique
     
     
      :
     
     
      le
     
     
      groupe
     
     
      des
     
     
      artistes
     
     
      qui,
     
     
      eux,
     
     
      étu
     
     
      ɐ
     
     
      dient
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      anatomie
     
     
      artistique.
     
     
      Ils
     
     
      sont
     
     
      cinq
     
     
      autour
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      statuette
     
     
      de
     
     
      nu
     
     
      masɐ
     
     
      culin,
     
     
      placée
     
     
      sur
     
     
      une
     
     
      sellette
     
     
      dominée
     
     
      par
     
     
      un
     
     
      squelette
     
     
      animé,
     
     
      attentifs
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      leçon,
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      eux,
     
     
      assis,
     
     
      dessine.
     
     
      Près
     
     
      de
     
     
      Michel-Ange,
     
     
      assis
     
     
      et
     
     
      coiffé
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      célèbre
     
     
      chapeau
     
     
      de 
     
     
      feutre,
     
     
      autour
     
     
      duquel
     
     
      Passarotti
     
     
      a
     
     
      mené
     
     
      les
     
     
      orthogonales
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      construc
     
     
      ɐ
     
     
      tion
     
     
      perspective
     
     
      du
     
     
      dessin,
     
     
      sont
     
     
      portraiturés
     
     
      cinq
     
     
      artistes.
     
     
      A
     
     
      la
     
     
      gauche
     
     
      du
     
     
      maître
     
     
      est
     
     
      assis
     
     
      Sebastiano
     
     
      del
     
     
      Piombo,
     
     
      jambes
     
     
      croisées,
     
     
      prenant
     
     
      des
     
     
      notes.
     
     
      Juste
     
     
      derrière
     
     
      lui,
     
     
      Daniele
     
     
      da
     
     
      Volterra
     
     
      occupe
     
     
      une
     
     
      position
     
     
      stratégique
     
     
      :
     
     
      la
     
     
      tête
     
     
      tournée
     
     
      vers
     
     
      le
     
     
      groupe
     
     
      des
     
     
      Romains,
     
     
      les
     
     
      regardant,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      adressant
     
     
      à
     
     
      eux,
     
     
      ses
     
     
      gestes
     
     
      —
     
     
      le
     
     
      compas
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      tient,
     
     
      la
     
     
      statuette
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      présente
     
     
      —
     
     
      emmènent
     
     
      vers
     
     
      le
     
     
      groupe
     
     
      des
     
     
      Vénitiens.
     
     
      Figure-clé,
     
     
      il
     
     
      assure
     
     
      la
     
     
      liaison
     
     
      entre
     
     
      le
     
     
      centre
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      arrière,
     
     
      la
     
     
      gauche
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      droite
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      différentes
     
     
      écoles.
     
     
      Mais
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      du 
     
     
      côté
     
     
      de
     
     
      Marcantonio
     
     
      Raimondi
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      tourne
     
     
      son
     
     
      visage
     
     
      :
     
     
      celui-ci
     
     
      prend
     
     
      des
     
     
      notes
     
     
      et
     
     
      écoute
     
     
      attentivement
     
     
      Raphaël,
     
     
      placé
     
     
      comme
     
     
      Michel-Ange
     
     
      R.
     
     
      Longhi
     
     
      à
     
     
      Passarotti,
     
     
      est
     
     
      plus
     
     
      prudente
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intitule
     
     
      Una
     
     
      lezione
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      anatomia
     
     
      (Leçon
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      anto-
     
     
      mie,
     
     
      cf.
     
     
      «La
     
     
      Galleria
     
     
      Borghese
     
     
      in
     
     
      Roma»,
     
     
      in
     
     
      Itinerari
     
     
      dei
     
     
      musei
     
     
      e
     
     
      monumenti
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Italia,
     
     
      n°
     
     
      43,
     
     
      Rome,
     
     
      Istituto
     
     
      poligrafico
     
     
      dello
     
     
      Stato,
     
     
      1955,
     
     
      n°
     
     
      460,
     
     
      p.
     
     
      36).
     
     
      Il
     
     
      est
     
     
      vrai
     
     
      aussi
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      état
     
     
      du
     
     
      tableau
     
     
      ne
     
     
      permet
     
     
      guère
     
     
      une
     
     
      identification
     
     
      précise
     
     
      des
     
     
      personnages
     
     
      présents,
     
     
      alors
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      dessin
     
     
      du
     
     
      Louvre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autorise.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Le
     
     
      conte
     
     
      anatomique
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      réalités
     
     
      artistiques
     
     
      9
     
     
      ütitSZTxr
     
     
      WMM.
     
     
      1.
     
     
      Bartolomeo
     
     
      Passarotti,
     
     
      Michel-Ange
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      séance
     
     
      d'anatomie
     
     
      ,
     
     
      1569.
     
     
      Plume,
     
     
      encre
     
     
      brune
     
     
      et
     
     
      lavis
     
     
      brun,
     
     
      389
     
     
      x
     
     
      538
     
     
      mm.
     
     
      Paris,
     
     
      Musée
     
     
      du
     
     
      Louvre,
     
     
      Cabinet
     
     
      des
     
     
      Dessins
     
     
      et
     
     
      Estampes.
     
     
      au
     
     
      plus
     
     
      près
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      écorché,
     
     
      également
     
     
      en
     
     
      contact
     
     
      direct
     
     
      avec
     
     
      le
     
     
      corps
     
     
      ana-
     
     
      tomisé
     
     
      dont
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      saisi
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avant-bras.
     
     
      De
     
     
      part
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      de
     
     
      Raphaël,
     
     
      légère
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      en
     
     
      retrait,
     
     
      Perino
     
     
      del
     
     
      Vaga
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      droite,
     
     
      Jules
     
     
      Romain
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      gauche,
     
     
      fixant
     
     
      le
     
     
      spectateur,
     
     
      de
     
     
      même
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      coiffé
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      haut
     
     
      bonnet
     
     
      et
     
     
      vêtu
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      manteau
     
     
      orné
     
     
      de
     
     
      fourrure,
     
     
      qui
     
     
      concentre
     
     
      sur
     
     
      sa
     
     
      main
     
     
      gauche
     
     
      levée
     
     
      les
     
     
      lignes
     
     
      de
     
     
      construction
     
     
      du
     
     
      dessin
     
     
      —
     
     
      point
     
     
      de
     
     
      fuite
     
     
      placé
     
     
      donc
     
     
      légèrement
     
     
      au-dessus
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      tête
     
     
      de
     
     
      Michel-Ange.
     
     
      Si
     
     
      ce
     
     
      personnage
     
     
      évoque
     
     
      les
     
     
      traits
     
     
      de
     
     
      Polidore
     
     
      de
     
     
      Caravage,
     
     
      il
     
     
      retrace
     
     
      aussi
     
     
      ceux
     
     
      de
     
     
      Passarotti.
     
     
      Le
     
     
      très
     
     
      beau
     
     
      dessin
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      plume,
     
     
      Leçon
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      anatomie,
     
     
      conservé
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      Bibliothèque
     
     
      universitaire
     
     
      de
     
     
      Varsovie
     
     
      et
     
     
      datable
     
     
      des
     
     
      années
     
     
      1580,
     
     
      qui
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      autoportrait,
     
     
      le
     
     
      représente
     
     
      plus
     
     
      jeune,
     
     
      affrontant
     
     
      les
     
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      10
     
     
      M.D.
     
     
      PO
     
     
      RC
     
     
      HE
     
     
      RO
     
     
      N
     
     
      I
     
     
      __
     
     
      '1
     
     
      ---
     
     
      Mi
     
     
      '
     
     
      WA
     
     
      •
     
     
      T
     
     
      '
     
     
      IS
     
     
      ,
     
     
      2.
     
     
      Atelier
     
     
      de
     
     
      Bartolomeo
     
     
      Pâssarotti,
     
     
      Leçon
     
     
      d'anatomie,
     
     
      s.d.
     
     
      (1569
     
     
      ?).
     
     
      Huile
     
     
      sur
     
     
      toile,
     
     
      420
     
     
      x
     
     
      527
     
     
      mm.
     
     
      Rome,
     
     
      Galerie
     
     
      Borghèse.
     
     
      regards,
     
     
      levant
     
     
      également
     
     
      la
     
     
      main,
     
     
      expliquant,
     
     
      tandis
     
     
      que,
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      scène
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      théâtre
     
     
      dont
     
     
      le
     
     
      rideau
     
     
      se
     
     
      serait
     
     
      un
     
     
      instant
     
     
      levé,
     
     
      posent
     
     
      un
     
     
      squelette,
     
     
      un
     
     
      écorché,
     
     
      un
     
     
      nu
     
     
      masculin,
     
     
      un
     
     
      nu
     
     
      féminin
     
     
      et
     
     
      un
     
     
      Cupidon
     
     
      bandant
     
     
      son
     
     
      arc
     
     
      2
     
     
      .
     
     
      On
     
     
      retiendra
     
     
      aussi
     
     
      la
     
     
      présentation
     
     
      semblable
     
     
      des
     
     
      squelettes,
     
     
      déhanchés,
     
     
      un
     
     
      bras
     
     
      levé,
     
     
      tant
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      dessin
     
     
      du
     
     
      Louvre
     
     
      que
     
     
      dans
     
     
      celui
     
     
      de
     
     
      Varsovie.
     
     
      Dans
     
     
      le
     
     
      groupe
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      hommes
     
     
      placés
     
     
      au
     
     
      premier
     
     
      plan
     
     
      à
     
     
      gauche
     
     
      du 
     
     
      feuillet,
     
     
      Baccio
     
     
      Bandinelli
     
     
      apparaît
     
     
      debout,
     
     
      de
     
     
      dos,
     
     
      conversant
     
     
      avec
     
     
      Andrea
     
     
      del
     
     
      Sarto
     
     
      juché
     
     
      sur
     
     
      un
     
     
      tabouret
     
     
      ;
     
     
      lui
     
     
      aussi
     
     
      prend
     
     
      des
     
     
      notes,
     
     
      tandis
     
     
      que
     
     
      Pontormo
     
     
      3
     
     
      et
     
     
      peut-être
     
     
      Aristotele
     
     
      da
     
     
      Sangallo
     
     
      discutent
     
     
      entre
     
     
      eux
     
     
      et
     
     
      2.
     
     
      Cf.
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      article
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Andrea
     
     
      Carlino,
     
     
      De
     
     
      la
     
     
      distinction
     
     
      anatomique
     
     
      au
     
     
      seizième
     
     
      siècle,
     
     
      infra,
     
     
      p.
     
     
      133,
     
     
      ill.
     
     
      3-
     
     
      3.
     
     
      Angela
     
     
      Ghirardi
     
     
      se
     
     
      refuse
     
     
      à
     
     
      identifier
     
     
      formellement
     
     
      Pontormo
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      des
     
     
      deux
     
     
      figures,
     
     
      celle
     
     
      noyée
     
     
      au
     
     
      milieu
     
     
      des
     
     
      autres,
     
     
      le
     
     
      visage
     
     
      levé
     
     
      (cf.
     
     
      Passerotti
     
     
      pittore
     
     
      (1529-1592).
     
     
      Catalogo
     
     
      generale,
     
     
      Rimini,
     
     
      Luisè,
     
     
      1990).
     
     
      Il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      pourtant
     
     
      un
     
     
      détail,
     
     
      typique
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      manière
     
     
      de
     
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Le
     
     
      conte
     
     
      anatomique
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      réalités
     
     
      artistiques
     
     
      1
     
     
      1
     
     
      que
     
     
      Francesco
     
     
      Salviati
     
     
      les
     
     
      écoute.
     
     
      Les
     
     
      anatomistes
     
     
      florentins
     
     
      sont
     
     
      donc
     
     
      bien
     
     
      présents,
     
     
      eux
     
     
      aussi,
     
     
      même
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      manque
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      important
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      entre
     
     
      eux
     
     
      :
     
     
      Léonard
     
     
      de
     
     
      Vinci.
     
     
      On
     
     
      reconnaît
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      groupe
     
     
      des
     
     
      Vénitiens,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      implication
     
     
      différée,
     
     
      le
     
     
      portrait
     
     
      caractéristique
     
     
      du
     
     
      Titien,
     
     
      fièrement
     
     
      campé,
     
     
      une
     
     
      lourde
     
     
      chaîne
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      or
     
     
      ornant
     
     
      son
     
     
      vêtement.
     
     
      Quant
     
     
      aux
     
     
      trois
     
     
      autres
     
     
      membres
     
     
      du
     
     
      groupe,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exception
     
     
      du
     
     
      Parmesan
     
     
      qui,
     
     
      assis,
     
     
      dessine
     
     
      la
     
     
      statuette,
     
     
      ils
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ont
     
     
      pas
     
     
      été
     
     
      identifiés
     
     
      4
     
     
      .
     
     
      Quoi
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      en
     
     
      soit,
     
     
      pour
     
     
      fabriquer
     
     
      ce
     
     
      conte
     
     
      historiographique
     
     
      sans
     
     
      dis
     
     
      ɐ
     
     
      poser
     
     
      du
     
     
      portrait
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      plupart
     
     
      des
     
     
      intéressés,
     
     
      Passarotti
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      servi
     
     
      de
     
     
      ceux
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      trouvés
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      seconde
     
     
      édition
     
     
      des
     
     
      Vies
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Arétin
     
     
      Giorgio
     
     
      Vasari,
     
     
      parue
     
     
      un
     
     
      an
     
     
      auparavant,
     
     
      en
     
     
      1568
     
     
      :
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exception
     
     
      de
     
     
      Michel-Ange,
     
     
      de 
     
     
      Raphaël
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      Pontormo,
     
     
      dont
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      effigie
     
     
      est
     
     
      tirée
     
     
      de
     
     
      peintures
     
     
      célèbres
     
     
      5
     
     
      ,
     
     
      les
     
     
      traits
     
     
      des
     
     
      autres
     
     
      personnages
     
     
      proviennent
     
     
      tous
     
     
      des
     
     
      xylographies
     
     
      ornant
     
     
      cette
     
     
      édition
     
     
      6
     
     
      .
     
     
      Cependant,
     
     
      le
     
     
      montage
     
     
      ne
     
     
      se
     
     
      limite
     
     
      pas
     
     
      aux
     
     
      seules
     
     
      physio
     
     
      ɐ
     
     
      nomies.
     
     
      La
     
     
      disposition
     
     
      du
     
     
      groupe
     
     
      des
     
     
      Romains
     
     
      évoque
     
     
      les
     
     
      figures
     
     
      cen
     
     
      ɐ
     
     
      trales
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      fresque
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      école
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Athènes,
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      Chambre
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Signature,
     
     
      au
     
     
      Pontormo,
     
     
      qui
     
     
      accroche
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      œil
     
     
      du
     
     
      spectateur
     
     
      :
     
     
      une
     
     
      main
     
     
      gauche
     
     
      surgit
     
     
      qui
     
     
      ne
     
     
      peut
     
     
      être
     
     
      ni 
     
     
      la
     
     
      sienne
     
     
      ni
     
     
      celle
     
     
      des
     
     
      autres
     
     
      membres
     
     
      du
     
     
      groupe.
     
     
      Dans
     
     
      la
     
     
      Déposition
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      chapelle
     
     
      Capponi
     
     
      à
     
     
      Sainte-Félicité
     
     
      de
     
     
      Florence,
     
     
      Pontormo
     
     
      a
     
     
      ajouté
     
     
      une
     
     
      main
     
     
      serrant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      des
     
     
      poignets
     
     
      du
     
     
      Christ,
     
     
      qui
     
     
      ne
     
     
      peut
     
     
      être
     
     
      rattachée
     
     
      à
     
     
      aucun
     
     
      avant-bras
     
     
      des
     
     
      personnages
     
     
      présents.
     
     
      4.
     
     
      Si
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      en
     
     
      croit
     
     
      Angela
     
     
      Ghirardi,
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      exclu
     
     
      que
     
     
      «
     
     
      le
     
     
      dessin
     
     
      parisien
     
     
      se
     
     
      fasse
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      écho
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      anatomie
     
     
      peinte
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      apparati
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      entrée
     
     
      triomphale
     
     
      à
     
     
      Florence
     
     
      [en
     
     
      décembre
     
     
      1564]
     
     
      de
     
     
      Jeanne
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Autriche,
     
     
      première
     
     
      épouse
     
     
      de
     
     
      François
     
     
      I
     
     
      er
     
     
      de
     
     
      Médicis»
     
     
      (
     
     
      Passerotti
     
     
      ,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      p.
     
     
      43,
     
     
      n.
     
     
      41).
     
     
      5.
     
     
      Les
     
     
      portraits
     
     
      de
     
     
      Michel-Ange
     
     
      sont
     
     
      répertoriés
     
     
      par
     
     
      Ernst
     
     
      Steinmann,
     
     
      Die
     
     
      Portraitdarstel-
     
     
      lungen
     
     
      des
     
     
      Michelangelo
     
     
      ,
     
     
      Leipzig,
     
     
      Klinkhardt
     
     
      &
     
     
      Biermann,
     
     
      1913
     
     
      ;
     
     
      Passarotti
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      représenté
     
     
      à
     
     
      partir
     
     
      du
     
     
      buste
     
     
      en
     
     
      marbre
     
     
      de
     
     
      Battista
     
     
      Lorenzi,
     
     
      à
     
     
      Sainte-Croix
     
     
      de
     
     
      Florence,
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      celui
     
     
      de
     
     
      Daniele
     
     
      da
     
     
      Volterra.
     
     
      Le
     
     
      portrait
     
     
      de
     
     
      Raphaël 
     
     
      provient
     
     
      de
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      école
     
     
      d'Athènes,
     
     
      au
     
     
      Vatican
     
     
      :
     
     
      Pasɐ
     
     
      sarotti
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      inspiré
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      représentation
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Aristote,
     
     
      tout
     
     
      en
     
     
      empruntant
     
     
      à
     
     
      Platon
     
     
      sa
     
     
      main
     
     
      au
     
     
      doigt
     
     
      levé
     
     
      vers
     
     
      le
     
     
      ciel.
     
     
      Le
     
     
      portrait
     
     
      de
     
     
      Pontormo
     
     
      est
     
     
      repris
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autoportrait
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Déposition
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      chapelle
     
     
      Capponi,
     
     
      à
     
     
      Sainte-Félicité
     
     
      de
     
     
      Florence
     
     
      (1526-1528),
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autoportrait
     
     
      de
     
     
      Y
     
     
      Adoration
     
     
      des
     
     
      mages,
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui
     
     
      au
     
     
      palais
     
     
      Pitti
     
     
      (vers
     
     
      1519-1520).
     
     
      6.
     
     
      Cf.
     
     
      Giorgio
     
     
      Vasari,
     
     
      Les
     
     
      vies
     
     
      des
     
     
      meilleurs
     
     
      peintres,
     
     
      sculpteurs
     
     
      et
     
     
      architectes,
     
     
      éd.
     
     
      André
     
     
      Chas-
     
     
      tel,
     
     
      Paris,
     
     
      Berger-Levrault,
     
     
      1981,
     
     
      t.
     
     
      IX,
     
     
      n.
     
     
      43.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      ouvrage
     
     
      connut
     
     
      au
     
     
      seizième
     
     
      siècle
     
     
      deux
     
     
      éditions
     
     
      successives,
     
     
      en
     
     
      1550
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      1568.
     
     
      Vasari
     
     
      en
     
     
      fit
     
     
      tenir
     
     
      un
     
     
      exemplaire
     
     
      à
     
     
      Michel-Ange
     
     
      qui
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      remercia
     
     
      par
     
     
      une
     
     
      lettre
     
     
      du
     
     
      I
     
     
      er
     
     
      août
     
     
      1550,
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      ironisait
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      place
     
     
      qui
     
     
      lui
     
     
      était
     
     
      faite
     
     
      parmi
     
     
      les
     
     
      morts.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      12
     
     
      M.D.
     
     
      PO
     
     
      RC
     
     
      HE
     
     
      RO
     
     
      N
     
     
      Vatican,
     
     
      achevée
     
     
      en
     
     
      1510
     
     
      7
     
     
      ,
     
     
      où
     
     
      Raphaël
     
     
      a
     
     
      représenté
     
     
      les
     
     
      artistes
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      temps,
     
     
      les
     
     
      introduisant
     
     
      par
     
     
      là
     
     
      même
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      assemblée
     
     
      des
     
     
      savants
     
     
      et
     
     
      hissant 
     
     
      la
     
     
      peinture
     
     
      au
     
     
      rang
     
     
      des
     
     
      arts
     
     
      libéraux.
     
     
      En
     
     
      1569,
     
     
      Bartolomeo
     
     
      Passarotti
     
     
      reprend
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      essentiel
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      construction
     
     
      plastique,
     
     
      un
     
     
      vaste
     
     
      espace,
     
     
      ouvert
     
     
      de 
     
     
      tous
     
     
      côtés,
     
     
      organisé
     
     
      par
     
     
      et
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      protagonistes
     
     
      suivant
     
     
      une
     
     
      perspective
     
     
      rigoureuse,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      agence
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aune
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      préoccupations
     
     
      :
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      est
     
     
      depuis
     
     
      longtemps
     
     
      cosa
     
     
      mentale,
     
     
      les
     
     
      académies
     
     
      qui
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enseignent
     
     
      ont
     
     
      ouvert
     
     
      leurs
     
     
      portes
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      anatomie
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      imposée
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      deuxième
     
     
      moitié
     
     
      du
     
     
      Cinque-
     
     
      cento
     
     
      comme
     
     
      une
     
     
      activité
     
     
      fondamentale
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      formation
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      artiste. 
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Académie
     
     
      de
     
     
      Dessin,
     
     
      à
     
     
      Florence,
     
     
      avait
     
     
      déjà
     
     
      consacré
     
     
      son
     
     
      importance
     
     
      en
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      incluant,
     
     
      dès
     
     
      son
     
     
      ouverture
     
     
      en
     
     
      1563,
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enseignement
     
     
      artistique,
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      précisent
     
     
      ses
     
     
      statuts
     
     
      :
     
     
      Se
     
     
      fasse
     
     
      en
     
     
      Sainte-Marie-Nouvelle
     
     
      une
     
     
      Anathomia
     
     
      au
     
     
      bénéfice
     
     
      des
     
     
      jeunes
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      du
     
     
      dessin,
     
     
      à
     
     
      laquelle
     
     
      tous
     
     
      doivent
     
     
      être
     
     
      appelés
     
     
      8
     
     
      .
     
     
      En
     
     
      citant
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      école
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Athènes,
     
     
      en
     
     
      accordant
     
     
      du
     
     
      même
     
     
      coup
     
     
      à
     
     
      Raphaël
     
     
      une
     
     
      prééminence
     
     
      artistique,
     
     
      Passarotti
     
     
      la
     
     
      rééquilibre
     
     
      sans
     
     
      négliger
     
     
      par
     
     
      ailleurs 
     
     
      Michel-Ange,
     
     
      puisqu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      dispose
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      écorché
     
     
      de
     
     
      manière
     
     
      tout
     
     
      aussi
     
     
      symbo
     
     
      ɐ
     
     
      lique
     
     
      :
     
     
      il
     
     
      rappelle
     
     
      le
     
     
      Crépuscule
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      chapelle
     
     
      Médicis,
     
     
      à
     
     
      Florence
     
     
      9
     
     
      ,
     
     
      ou
     
     
      bien
     
     
      encore
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Adam
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Création
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      chapelle
     
     
      Sixtine.
     
     
      Dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      espace
     
     
      créé
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Urbinate,
     
     
      la
     
     
      puissante
     
     
      musculature
     
     
      florentine
     
     
      avait
     
     
      aussi
     
     
      trouvé
     
     
      sa
     
     
      place.
     
     
      Le
     
     
      dessin
     
     
      de
     
     
      Passarotti
     
     
      oscille
     
     
      donc
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      pôles
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      attraction
     
     
      que
     
     
      révèlent
     
     
      la
     
     
      construction 
     
     
      plastique
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      réminiscences
     
     
      formelles
     
     
      et
     
     
      sym
     
     
      ɐ
     
     
      boliques
     
     
      :
     
     
      respectivement
     
     
      Michel-Ange
     
     
      et
     
     
      Raphaël,
     
     
      Florence
     
     
      et
     
     
      Rome.
     
     
      7.
     
     
      Le
     
     
      peintre
     
     
      ajoutera
     
     
      après
     
     
      15
     
     
      n
     
     
      un
     
     
      portrait
     
     
      de
     
     
      Michel-Ange
     
     
      en
     
     
      Héraclite,
     
     
      rendant
     
     
      ainsi
     
     
      hommage
     
     
      au
     
     
      créateur
     
     
      du
     
     
      décor
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      voûte
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      chapelle
     
     
      Sixtine,
     
     
      dévoilée
     
     
      en
     
     
      partie
     
     
      au
     
     
      public
     
     
      le
     
     
      14
     
     
      août
     
     
      1511.
     
     
      8.
     
     
      Cf.
     
     
      Giuseppe
     
     
      Pansini,
     
     
      Cesare
     
     
      Ciano,
     
     
      Rosalia
     
     
      Manno-Tolu
     
     
      &
     
     
      Maria-Augusta
     
     
      Morelli-
     
     
      Timpanaro,
     
     
      catalogue
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exposition
     
     
      Firenze
     
     
      e
     
     
      la
     
     
      Toscana
     
     
      dei
     
     
      Medici
     
     
      nell
     
     
      Europa
     
     
      del
     
     
      Cinque-
     
     
      cento.
     
     
      La
     
     
      corte,
     
     
      il
     
     
      mare,
     
     
      i
     
     
      mercanti,
     
     
      la
     
     
      rinascita
     
     
      della
     
     
      scienza.
     
     
      Editoria
     
     
      e
     
     
      società,
     
     
      magia
     
     
      e
     
     
      alchimia,
     
     
      Florence,
     
     
      Edizioni
     
     
      Medicee,
     
     
      1980,
     
     
      p.
     
     
      172.
     
     
      —
     
     
      Les
     
     
      leçons
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      anatomie
     
     
      étaient
     
     
      données
     
     
      sous 
     
     
      la
     
     
      direction
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Alessandro
     
     
      Menchi,
     
     
      premier
     
     
      médecin
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Académie.
     
     
      9.
     
     
      A.
     
     
      Ghirardi
     
     
      préfère
     
     
      y
     
     
      voir
     
     
      une
     
     
      évocation
     
     
      du
     
     
      Jour,
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      même
     
     
      chapelle
     
     
      (cf.
     
     
      Passerotti,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      p.
     
     
      43,
     
     
      n.
     
     
      40).
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Le
     
     
      conte
     
     
      anatomique
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      réalités
     
     
      artistiques
     
     
      1
     
     
      3
     
     
      Si
     
     
      la
     
     
      carrière
     
     
      de
     
     
      Raphaël
     
     
      anatomiste
     
     
      est
     
     
      peu
     
     
      documentée
     
     
      10
     
     
      11
     
     
      ,
     
     
      sinon
     
     
      par
     
     
      des
     
     
      dessins,
     
     
      celle
     
     
      de
     
     
      Michel-Ange
     
     
      est
     
     
      bien
     
     
      attestée
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      sources.
     
     
      Elles
     
     
      sont
     
     
      de
     
     
      deux
     
     
      ordres
     
     
      :
     
     
      biographiques
     
     
      et
     
     
      littéraires,
     
     
      et
     
     
      graphiques.
     
     
      Dans 
     
     
      la
     
     
      deuxième
     
     
      édition
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      Vies,
     
     
      en
     
     
      1568,
     
     
      Vasari
     
     
      souligne
     
     
      à
     
     
      diverses
     
     
      reprises 
     
     
      cet
     
     
      intérêt
     
     
      profond
     
     
      du
     
     
      maître
     
     
      florentin
     
     
      :
     
     
      S
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      en
     
     
      avait
     
     
      eu
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      occasion,
     
     
      il
     
     
      me
     
     
      le
     
     
      répéta
     
     
      plusieurs
     
     
      fois,
     
     
      il
     
     
      aurait,
     
     
      mal
     
     
      ɐ
     
     
      gré
     
     
      son
     
     
      grand
     
     
      âge,
     
     
      pratiqué
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      anatomie
     
     
      et
     
     
      écrit
     
     
      à
     
     
      ce
     
     
      sujet
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      utilité 
     
     
      des
     
     
      artistes,
     
     
      qui
     
     
      sont
     
     
      souvent
     
     
      mal
     
     
      orientés
     
     
      11
     
     
      .
     
     
      Vasari
     
     
      rappelle
     
     
      que
     
     
      Michel-Ange
     
     
      manifesta
     
     
      une
     
     
      telle
     
     
      passion
     
     
      dès
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âge
     
     
      de 
     
     
      dix-neuf
     
     
      ans,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      travaillait
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      église
     
     
      du
     
     
      Saint-Esprit
     
     
      de
     
     
      Flo
     
     
      ɐ
     
     
      rence,
     
     
      et
     
     
      ne
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      départit
     
     
      pas
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      suite
     
     
      :
     
     
      Pour
     
     
      arriver
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      perfection
     
     
      absolue,
     
     
      il
     
     
      pratiqua
     
     
      abondamment
     
     
      les
     
     
      dis
     
     
      ɐ
     
     
      sections
     
     
      anatomiques
     
     
      pour
     
     
      repérer
     
     
      les
     
     
      attaches
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      ligaments
     
     
      des
     
     
      os,
     
     
      des
     
     
      muscles,
     
     
      des
     
     
      nerfs,
     
     
      des
     
     
      veines,
     
     
      les
     
     
      articulations
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      positions
     
     
      du
     
     
      corps,
     
     
      et
     
     
      non
     
     
      seulement
     
     
      des
     
     
      êtres
     
     
      humains
     
     
      mais
     
     
      aussi
     
     
      des
     
     
      animaux,
     
     
      sur
     
     
      ɐ
     
     
      tout
     
     
      des
     
     
      chevaux
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      eut
     
     
      toujours
     
     
      plaisir
     
     
      à
     
     
      posséder.
     
     
      De
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      êtres
     
     
      il
     
     
      voulut
     
     
      connaître
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      organisation
     
     
      fondamentale
     
     
      en
     
     
      vue
     
     
      de
     
     
      les
     
     
      représenɐ
     
     
      ter
     
     
      :
     
     
      cela
     
     
      fut
     
     
      si
     
     
      bien
     
     
      démontré
     
     
      dans
     
     
      tout
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      traita
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      spécialiste
     
     
      ne
     
     
      fait
     
     
      pas
     
     
      mieux
     
     
      12
     
     
      .
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      information
     
     
      est
     
     
      importante,
     
     
      et
     
     
      elle
     
     
      est
     
     
      confirmée
     
     
      par
     
     
      une
     
     
      autre
     
     
      biogra
     
     
      ɐ
     
     
      phie
     
     
      de
     
     
      Michel-Ange,
     
     
      publiée
     
     
      en
     
     
      1553
     
     
      et
     
     
      due
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      élève
     
     
      et
     
     
      ami
     
     
      Ascanio
     
     
      Condivi.
     
     
      Sans
     
     
      doute
     
     
      encouragé
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      artiste
     
     
      lui-même,
     
     
      désireux
     
     
      de
     
     
      nuan
     
     
      ɐ
     
     
      cer
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      rectifier
     
     
      certains
     
     
      passages,
     
     
      relatifs
     
     
      en
     
     
      particulier
     
     
      au
     
     
      douloureux
     
     
      problème
     
     
      du
     
     
      tombeau
     
     
      de
     
     
      Jules
     
     
      II
     
     
      13
     
     
      ,
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      répondre
     
     
      aux
     
     
      critiques
     
     
      virulentes
     
     
      10.
     
     
      Cf.
     
     
      Hugo
     
     
      Wagner,
     
     
      Raffael
     
     
      im
     
     
      Bildnis,
     
     
      Berne,
     
     
      Benteli,
     
     
      1969,
     
     
      pp.
     
     
      90-91
     
     
      et
     
     
      pl.
     
     
      62.
     
     
      Un
     
     
      des
     
     
      ɐ
     
     
      sin
     
     
      préparatoire
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      Déposition
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Galerie
     
     
      Borghèse
     
     
      est
     
     
      conservé
     
     
      au
     
     
      British
     
     
      Museum
     
     
      de
     
     
      Londres
     
     
      (Inv.
     
     
      1895.9.15.617).
     
     
      11.
     
     
      G.
     
     
      Vasari,
     
     
      Vies,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      t.
     
     
      IX,
     
     
      p.
     
     
      308.
     
     
      12.
     
     
      Ibid.,
     
     
      p.
     
     
      192
     
     
      et
     
     
      303.
     
     
      13.
     
     
      Initialement
     
     
      prévu,
     
     
      en
     
     
      1513,
     
     
      comme
     
     
      un
     
     
      grandiose
     
     
      mausolée,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      finit
     
     
      par
     
     
      se
     
     
      réduire
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      simple
     
     
      tombe
     
     
      murale
     
     
      et
     
     
      Michel-Ange
     
     
      fut
     
     
      accusé
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      avoir
     
     
      perçu
     
     
      de
     
     
      grosses
     
     
      sommes
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      argent
     
     
      (16
     
     
      000
     
     
      écus,
     
     
      selon
     
     
      Condivi)
     
     
      pour
     
     
      un
     
     
      travail
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      pas
     
     
      effectué.
     
     
      Sur
     
     
      tous
     
     
      ces
     
     
      problèmes,
     
     
      cf.
     
     
      A.
     
     
      Condivi,
     
     
      Vie
     
     
      de
     
     
      Michel-Ange,
     
     
      trad.
     
     
      Charles
     
     
      Weiss,
     
     
      Paris, 
     
     
      Dorban,
     
     
      1934,
     
     
      et
     
     
      G.
     
     
      Vasari,
     
     
      Vies,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      p.
     
     
      169
     
     
      et
     
     
      suiv.
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      M.D.
     
     
      PORCHERON
     
     
      formulées
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      égard
     
     
      du
     
     
      Jugement
     
     
      dernier
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      chapelle
     
     
      Sixtine,
     
     
      achevé
     
     
      en
     
     
      1541,
     
     
      Condivi
     
     
      développe
     
     
      et
     
     
      précise
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intérêt
     
     
      de
     
     
      Michel-Ange
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      anatomie
     
     
      :
     
     
      Depuis
     
     
      son
     
     
      enfance,
     
     
      Michel-Ange
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      véritable
     
     
      bourreau
     
     
      de
     
     
      travail
     
     
      et
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      considérablement
     
     
      accru
     
     
      les
     
     
      dons
     
     
      que
     
     
      lui
     
     
      avait
     
     
      donnés
     
     
      la
     
     
      nature,
     
     
      non
     
     
      seulement
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      étude
     
     
      acharnée
     
     
      des
     
     
      sciences,
     
     
      mais
     
     
      aussi
     
     
      par
     
     
      celle
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nature
     
     
      elle-même,
     
     
      la
     
     
      nature
     
     
      qui,
     
     
      à
     
     
      ses
     
     
      yeux,
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      modèle
     
     
      absolu
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vérité.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pour
     
     
      cela
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      existe
     
     
      aucun
     
     
      animal
     
     
      dont
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ait
     
     
      étu
     
     
      ɐ
     
     
      dié
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      anatomie
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      dissection,
     
     
      y
     
     
      compris
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      humain,
     
     
      et
     
     
      beaucoup
     
     
      de
     
     
      ceux
     
     
      qui
     
     
      ont
     
     
      passé
     
     
      leur
     
     
      vie
     
     
      sur
     
     
      ce
     
     
      travail
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      ont
     
     
      fait
     
     
      leur
     
     
      spécialité
     
     
      en
     
     
      savent
     
     
      beaucoup
     
     
      moins
     
     
      que
     
     
      lui.
     
     
      Je
     
     
      parle
     
     
      évidemment
     
     
      des
     
     
      connais
     
     
      ɐ
     
     
      sances
     
     
      qui
     
     
      concernent
     
     
      le
     
     
      peintre
     
     
      ou
     
     
      le
     
     
      sculpteur,
     
     
      et
     
     
      non
     
     
      pas
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      détails
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      intéressent
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      anatomiste
     
     
      14
     
     
      .
     
     
      Semblable
     
     
      écho
     
     
      provient
     
     
      également
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      autre
     
     
      contemporain,
     
     
      Donato
     
     
      Giannotti,
     
     
      dans
     
     
      ses
     
     
      Dialogues
     
     
      :
     
     
      Qui
     
     
      ne
     
     
      serait
     
     
      convaincu
     
     
      de
     
     
      vos
     
     
      très
     
     
      grandes
     
     
      connaissances
     
     
      anato
     
     
      ɐ
     
     
      miques
     
     
      ?
     
     
      Une
     
     
      telle
     
     
      connaissance
     
     
      appartient
     
     
      en
     
     
      propre
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      profession
     
     
      des
     
     
      médecins
     
     
      15
     
     
      .
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Anonimo
     
     
      Magliabechiano,
     
     
      auteur
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      traité
     
     
      sur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      depuis
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Antiquité
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      rédige
     
     
      entre
     
     
      1537
     
     
      et
     
     
      1542
     
     
      et
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      inclut
     
     
      de
     
     
      précieuses
     
     
      notices
     
     
      sur
     
     
      des
     
     
      artistes
     
     
      contemporains
     
     
      tels
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      Andrea
     
     
      del
     
     
      Sarto,
     
     
      Léonard
     
     
      ou
     
     
      Michel-
     
     
      Ange,
     
     
      abonde
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      même
     
     
      sens
     
     
      en
     
     
      soulignant
     
     
      la
     
     
      pratique
     
     
      anatomique
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      dernier
     
     
      16
     
     
      .
     
     
      Quant
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      maîtrise
     
     
      inégalée
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      atteignit
     
     
      en
     
     
      ce
     
     
      domaine,
     
     
      Vasari
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exprime
     
     
      en
     
     
      comparant
     
     
      son
     
     
      talent
     
     
      à
     
     
      celui
     
     
      de
     
     
      Raphaël
     
     
      :
     
     
      Quand 
     
     
      Raphaël
     
     
      se
     
     
      résolut
     
     
      à
     
     
      changer
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      améliorer,
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      jamais
     
     
      étu
     
     
      ɐ
     
     
      dié
     
     
      le
     
     
      nu
     
     
      avec
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      application
     
     
      nécessaire
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      seulement
     
     
      peint
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      après
     
     
      le
     
     
      modèle
     
     
      comme
     
     
      il
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      vu
     
     
      faire
     
     
      au
     
     
      Pérugin,
     
     
      son
     
     
      maître,
     
     
      y
     
     
      ajoutant
     
     
      cette
     
     
      grâce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      possédait
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      instinct.
     
     
      Il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      attacha
     
     
      donc
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      étudier,
     
     
      comparant
     
     
      les
     
     
      14.
     
     
      A.
     
     
      Condivi,
     
     
      Vie
     
     
      de
     
     
      Michel-Ange,
     
     
      éd.
     
     
      et
     
     
      trad.
     
     
      Bernard
     
     
      Faguet,
     
     
      Cahors,
     
     
      Climats,
     
     
      1997,
     
     
      p.
     
     
      120.
     
     
      15.
     
     
      Donato
     
     
      Giannotti,
     
     
      Dialogi
     
     
      de
     
     
      ’
     
     
      giorni
     
     
      che
     
     
      Dante
     
     
      consumé
     
     
      nel
     
     
      cercare
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Inferno
     
     
      e
     
     
      ’
     
     
      I
     
     
      Purgatorio,
     
     
      éd.
     
     
      D.
     
     
      Redig
     
     
      de
     
     
      Campos,
     
     
      Florence,
     
     
      Sansoni,
     
     
      1939
     
     
      (trad.
     
     
      all.
     
     
      J.
     
     
      Frommel,
     
     
      Amsterdam,
     
     
      1968,
     
     
      p.
     
     
      48).
     
     
      16.
     
     
      Cf.
     
     
      Annamaria
     
     
      Ficarra,
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Anonimo
     
     
      Magliabechiano.
     
     
      Collana
     
     
      di
     
     
      studi
     
     
      e
     
     
      testi
     
     
      per
     
     
      la
     
     
      storia
     
     
      dell
     
     
      ’
     
     
      arte,
     
     
      vol.
     
     
      I,
     
     
      Naples,
     
     
      Fiorentino,
     
     
      1968.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Le
     
     
      conte
     
     
      anatomique
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      réalités
     
     
      artistiques
     
     
      1
     
     
      5
     
     
      muscles
     
     
      des
     
     
      études
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      anatomie
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      écorchés
     
     
      avec
     
     
      ceux
     
     
      des
     
     
      vivants
     
     
      car
     
     
      ceux-ci,
     
     
      recouverts
     
     
      par 
     
     
      la
     
     
      peau,
     
     
      ne
     
     
      paraissent
     
     
      pas
     
     
      les
     
     
      mêmes
     
     
      que
     
     
      dénudés.
     
     
      Il
     
     
      apprit
     
     
      à
     
     
      quels
     
     
      endroits
     
     
      il
     
     
      faut
     
     
      rendre
     
     
      leur
     
     
      moelleuse
     
     
      douceur,
     
     
      comment 
     
     
      représenter
     
     
      avec
     
     
      grâce,
     
     
      en
     
     
      variant
     
     
      le
     
     
      point
     
     
      de
     
     
      vue,
     
     
      les
     
     
      mouvements
     
     
      vioɐ
     
     
      lents,
     
     
      comment
     
     
      rendre
     
     
      les
     
     
      effets
     
     
      produits
     
     
      par
     
     
      un
     
     
      membre
     
     
      ou
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      corps
     
     
      entier
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      tend,
     
     
      se
     
     
      baisse
     
     
      ou
     
     
      se
     
     
      lève.
     
     
      Il
     
     
      observa
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enchaînement
     
     
      des
     
     
      os,
     
     
      des
     
     
      nerfs
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      veines
     
     
      et
     
     
      atteignit
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      moindre
     
     
      détail
     
     
      la
     
     
      maîtrise
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      attend
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      excellent
     
     
      peintre,
     
     
      mais
     
     
      il
     
     
      se
     
     
      rendit
     
     
      compte
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      pou
     
     
      ɐ
     
     
      vait
     
     
      atteindre
     
     
      la
     
     
      perfection
     
     
      de
     
     
      Michel-Ange
     
     
      17
     
     
      .
     
     
      Que
     
     
      Michel-Ange
     
     
      ait
     
     
      eu
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idée,
     
     
      comme
     
     
      Léonard
     
     
      de
     
     
      Vinci,
     
     
      de
     
     
      publier
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      laisser
     
     
      publier
     
     
      un
     
     
      jour
     
     
      ses
     
     
      recherches
     
     
      en
     
     
      matière
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      anatomie
     
     
      ne
     
     
      fait
     
     
      aucun
     
     
      doute.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      air
     
     
      du
     
     
      temps.
     
     
      Vasari
     
     
      a
     
     
      toujours
     
     
      rappelé,
     
     
      outre
     
     
      la
     
     
      pratique
     
     
      anatomique
     
     
      des
     
     
      artistes,
     
     
      leurs
     
     
      textes
     
     
      publiés
     
     
      ou
     
     
      projetés
     
     
      sur 
     
     
      cette
     
     
      question,
     
     
      insistant
     
     
      sur
     
     
      leur
     
     
      collaboration
     
     
      avec
     
     
      les
     
     
      anatomistes
     
     
      18
     
     
      :
     
     
      la
     
     
      splendide
     
     
      Fabrica
     
     
      de
     
     
      Vésale,
     
     
      publiée
     
     
      en
     
     
      1543
     
     
      avec
     
     
      des
     
     
      gravures
     
     
      de
     
     
      Gio
     
     
      ɐ
     
     
      vanni
     
     
      Fiammingo
     
     
      (dit
     
     
      Jean
     
     
      Calcar),
     
     
      avait
     
     
      confirmé
     
     
      cette
     
     
      voie.
     
     
      Depuis
     
     
      les
     
     
      premières
     
     
      décennies
     
     
      du
     
     
      seizième
     
     
      siècle,
     
     
      la
     
     
      possession
     
     
      comme
     
     
      la
     
     
      diffusion 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      savoir
     
     
      scientifique
     
     
      constamment
     
     
      renouvelé,
     
     
      maîtrisé
     
     
      non
     
     
      plus
     
     
      seule
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      parole
     
     
      et
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      écrit,
     
     
      mais
     
     
      aussi
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      image
     
     
      —
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est-à-dire
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      vue
     
     
      —
     
     
      était
     
     
      devenue
     
     
      la
     
     
      norme,
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      souligne
     
     
      de
     
     
      nos
     
     
      jours
     
     
      Andrea
     
     
      Carlino
     
     
      :
     
     
      La
     
     
      Fabrica,
     
     
      aussi
     
     
      banale
     
     
      que
     
     
      cette
     
     
      formule
     
     
      puisse
     
     
      paraître,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      rien
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      fruit
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      époque.
     
     
      La
     
     
      révolution
     
     
      vésalienne
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      autre
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      révolution
     
     
      des
     
     
      formes
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      moyens
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      utilisation
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      exploitaɐ
     
     
      tion
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      série
     
     
      de
     
     
      techniques,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      instruments,
     
     
      de
     
     
      savoirs
     
     
      en
     
     
      grande
     
     
      parɐ
     
     
      tie
     
     
      déjà
     
     
      acquis
     
     
      et
     
     
      confirmés
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      usage
     
     
      :
     
     
      en
     
     
      particulier,
     
     
      la
     
     
      dissection,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imprimerie,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      illustration
     
     
      anatomique.
     
     
      Trois
     
     
      éléments
     
     
      qui
     
     
      invitent
     
     
      à
     
     
      aborder
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      de
     
     
      Vésale
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      produit
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      culture
     
     
      visuelle
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      anatomie
     
     
      qui
     
     
      venait
     
     
      de
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      instaurer
     
     
      durant
     
     
      les
     
     
      premières
     
     
      décennies
     
     
      du
     
     
      seizième
     
     
      siècle.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      culture
     
     
      dans
     
     
      laquelle
     
     
      —
     
     
      grâce
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      régularisa
     
     
      ɐ
     
     
      tion
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      dissection
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      reproduction
     
     
      mécanique
     
     
      des
     
     
      images
     
     
      —
     
     
      le
     
     
      17.
     
     
      G.
     
     
      Vasari,
     
     
      Vies,
     
     
      op.
     
     
      tit.,
     
     
      t.
     
     
      v,
     
     
      p.
     
     
      220.
     
     
      18.
     
     
      Vasari
     
     
      cite
     
     
      les
     
     
      noms
     
     
      de
     
     
      Pollaiolo,
     
     
      Vinci,
     
     
      Michel-Ange,
     
     
      le
     
     
      Rosso,
     
     
      Domenico
     
     
      Becca-
     
     
      fumi,
     
     
      Perino
     
     
      del
     
     
      Vaga,
     
     
      Marcantonio
     
     
      Raimondi,
     
     
      Bartolomeo
     
     
      Torri,
     
     
      Baccio
     
     
      Bandinelli,
     
     
      Francesco
     
     
      Salviati,
     
     
      Bronzino,
     
     
      Alessandro
     
     
      Allori,
     
     
      Giovanni
     
     
      Fiammingo,
     
     
      Juan
     
     
      de
     
     
      Valverde.
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1. Bartolomeo Passarotti, Michel-Ange a une séance d’anatomie, 1569. Plume, encre brune
et lavis brun, 389 x 538 mm. Paris, Musée du Louvre, Cabinet des Dessins et Estampes.

au plus pres de I'écorché, également en contact direct avec le corps ana-
tomisé dont il a saisi 'avant-bras. De part et d’autre de Raphaél, légere-
ment en retrait, Perino del Vaga a sa droite, Jules Romain a sa gauche,
fixant le spectateur, de méme que I'homme coiffé d’un haut bonnet et
vétu d’'un manteau orné de fourrure, qui concentre sur sa main gauche
levée les lignes de construction du dessin — point de fuite placé donc
légerement au-dessus de la téte de Michel-Ange.

Si ce personnage évoque les traits de Polidore de Caravage, il retrace
aussi ceux de Passarotti. Le tres beau dessin a la plume, Leon d’anatomie,
conservé i la Bibliothéque universitaire de Varsovie et datable des années
1580, qui est un autoportrait, le représente plus jeune, affrontant les
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2. Atelier de Bartolomeo Passarotti, Lecon d‘anatomie, s.d. (1569 ).
Huile sur toile, 420 x 527 mm. Rome, Galerie Borghese.

regards, levant également la main, expliquant, tandis que, sur la scéne d'un
théitre dont le rideau se serait un instant levé, posent un squelette, un
écorché, un nu masculin, un nu féminin et un Cupidon bandant son arc2.
On retiendra aussi la présentation semblable des squelettes, déhanchés, un
bras levé, tant dans le dessin du Louvre que dans celui de Varsovie.

Dans le groupe d’hommes placés au premier plan a gauche du
feuillet, Baccio Bandinelli apparait debout, de dos, conversant avec
Andrea del Sarto juché sur un tabouret ; lui aussi prend des notes, tandis
que Pontormo? et peut-étre Aristotele da Sangallo discutent entre eux et

2. Cf. l'article d’Andrea Carlino, De la distinction anatomique au seiziéme siécle, infra, p. 133,
ill. 3.

3. Angela Ghirardi se refuse i identifier formellement Pontormo dans I'une des deux
figures, celle noyée au milieu des autres, le visage levé (cf. Passerotti pittore (1529-1502).
Catalogo generale, Rimini, Luis¢, 1990). Il y a pourtant un détail, typique de la maniére de
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la faculté d’imaginer, elle s’arroge un pouvoir divin. Et rien n’est plus
aberrant pour Michel-Ange, a en juger par ses poemes, que le prétendu
transfert a 'homme de I'originalité créatrice. Un scrupule religieux cor-
rige ainsi son esthétique. De son expérience de praticien, Buonarroti
remonte toujours a la puissance divine, qui seule insére la Beauté dans
I'ame et la rend capable de faire du beau ; rien, souligne-t-il ailleurs, ne
s'opere sans la fabbrica divina, sans la forge de Dieu, qui seul actionne le
soufflet. En d’autres termes, plus prosaiques : non seulement le sculpteur
ne tire pas du néant I'ceuvre sculptée, mais a I'instrument méme de son art
préexiste un Instrument.

De cette esthétique théologique, quelques grandes lignes se dégagent
nettement, qu'il est utile de rappeler : 1) 'imitation de la nature, mise au
service de la beauté, est moins la fin de I'art que son moyen et, par la
beauté visible, I'’homme doit s’élever a 'invisible, en saisissant le reflet de
Dieu. 2) Entre nature et beauté, sans doute n’y a-t-il aucun antagonisme :
Dieu a choisi, en créant la nature, ce qu'il y a de plus beau. Mais qu’elle
soit belle n'implique pas qu'il faille toujours la suivre ; a la reproduction
servile, I'artiste préfére une représentation idéale (dans la terminologie de
Vincenzo Danti, grand admirateur de Michel-Ange : imitare prime le
ritrarre). Mieux encore, il peut s'écarter du réel sensible et représenter du
jamais vu ; c’est en s'éloignant des formes extérieures, belles sans doute
mais fallacieuses, qu'il accéde a la vérité artistique. Pour lui, comme pour
nombre de ses contemporains, I'artiste travaille selon une notion intérieure
de la forme, comparable a I'ldée divine ; s’il n’est pas esclave du réel, c’est
qu’il dispose non seulement de modeles extérieurs, mais d’idées internes.
Peut-il créer pour autant ? En aucune maniére, et voici la these principale :
3) obéissant a son intellect, la main de Iartiste ne fait jamais que dégager
— en dépit des apparences — un donné préexistant. La beauté qu’elle met
au jour se trouvait la ante rem : marteau et ciseau cherchent la présence du
divin. Ainsi Michel-Ange préfere-t-il, a la sculpture par agjout (qu’est
notamment le modelage), celle qui procede par arrachement et qui dte le
superflu pour découvrir la forme belle.

Sculpter en dtant, c’est aussi le geste d’un bon chrétien qui, dans le
monde environnant, retrouve la Création originelle. Ni artisan, produc-
teur d’objets d’usage, ni démiurge créant ex nihilo, il est le redécouvreur
d'une beauté qui existe déja dans I’Absolu. Cette beauté en puissance, la
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Depuis Vasari, et souvent dans son droit fil, d’innombrables com-
mentateurs ont fait du peintre de la Sixtine un créateur superlatif, et peu
s'en faut que chez certains le mot ne prenne la majuscule ; car tout se
préte, dirait-on, a la divinisation de Michel-Ange. Dominateur et sur de
soi, il tutoie Dieu et le Christ ; sculpteur et peintre, architecte et poete, il
étend son champ d’action plus loin encore que Léonard. Tel qu’aime a le
peindre histoire de I'art, Michel-Ange est un démiurge : image beaucoup
trop romantique, qui perdure subrepticement. Le piquant, c’est que dans
ses poemes et dans ses lettres il a récusé par avance le portrait qu'on brosse
de lui. La créativité qu’on lui reconnait n’est pas celle qu’il revendique ;
appliqué au monde de I'art, le mot création lui est suspect. Son esthétique,
s'il est permis d’employer a son propos un terme aussi entaché d’anachro-
nisme, interdit a tout artiste de se prétendre original ; car c’est dans une
double perspective, religieuse et mélancolique, que I'artiste s’est situé et
qu’il projette tous ses ouvrages. C’est dans un rapport a Dieu, comme dans
une relation a la souffrance, que son art prend une valeur et se voit doté
de sens. Théologie d’un c6té, pensée médico-philosophique de I'autre :
deux traditions confluent chez lui, dont méme sa conception de I"anato-
mie demeure étroitement tributaire. Nul doute, d'une part, que la pratique
des dissections n’ait renforcé son humeur noire : tel Démocrite, on pourrait
le peindre en anatomiste mélancolique. Qu'il gémisse ou qu'’il s’exalte, sur
Iessentiel il ne varie pas : ses créations et sa souffrance — cette mélancolie
qui le martele — lui apparaissent indissociables. L'art n’est pas une sinécure
et ne se pratique pas spontanément ; au sens premier, c’est un travail, en
d’autres termes une torture. « Songe-t-on a combien de sang cela cotte ?»
écrit Michel-Ange sur une de ses aeuvres, un Christ en croix offert a Vitto-
ria Colonna. Audacieuse question, et d’autant plus révélatrice : ce n’est pas
en Créateur que lartiste se représente, mais en Christ re-crucifié ; avec le
sang et les larmes, la mélancolie doit étre son lot.

Mais d’autre part, il se refuse a admettre que ce mal le divinise. Peut-
étre, selon une opinion répandue, est-il imprégné de ficinisme ; sans doute
admet-il la fécondité de I'humeur noire (au point d’écrire, dans son son-
net Ogni van chiuso, que "ombre seule fait pousser I'homme) ; mais il n’en
méconnait pas les périls. Mélancolique ou se disant tel, loin de se com-
plaire dans son état, il en éprouve des remords. Peccamineuse, la mélanco-
lie est a ses yeux comme 'acédie des moines d'Egypte quand, exacerbant
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Le conte anatomique
et les réalités artistiques

Le conte anatomique

Michel-Ange est représenté deux fois, sur un dessin et sur une peinture,
participant a une séance de dissection (ill. 1 et 2). Tous deux sont attri-
bués a Bartolomeo Passarotti ou Passerotti (1528-1592), excellent portrai-
tiste qui mena également des études anatomiques et naturalistes a
Bologne, alors un des centres européens de la recherche scientifique. Le
dessin, daté de 1569 et conservé au Louvre, est exécuté a la plume, a
I'encre brune et au lavis brun, et porte des traces de stylet sur une esquisse
a la pierre noire. Le tableau, peint a I'huile sur toile et conservé a la Gale-
rie Borghese de Rome, est attribué soit a I'école de Passarotti, soit a Pas-
sarotti lui-méme. Il comporte quelques variantes par rapport au dessin et
se trouve en assez mauvais état de conservation ; il n’est pas non plus d’ex-
cellente facture et présente en plusieurs endroits des soulévements de la
surface picturale.

La tradition a vu dans ces importants documents une legon d’anato-
mie a laquelle Michel-Ange aurait participé!. Non seulement il y participe,

1. Le catalogue de I'exposition du Louvre Hommage a Andrea del Sarto (23 oct. 1986-26 janv.
1987) intitule le dessin Michel-Ange a une séance d’anatomie. Paola della Pergola, tout en sou-
lignant I'attribution ancienne i Lucio Massari, un ¢léve de Passarotti, et la réattribution par
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Chacun connait, ou connaitra grice au présent volume, son intérét précoce
pour les dissections anatomiques, ses relations avec le médecin Realdo
Colombo, son projet (malheureusement inabouti) de rédaction d’un traité
spécialisé ; et chacun a mesuré, ou mesurera grice au présent volume, le
retentissement de ses dessins anatomiques sur 'ensemble de son ceuvre.
Restait a préciser, et ce livre le fait exemplairement, ce qui rend Buonar-
roti si profondément original : sa technique, d’abord, qui fait alterner les
écorchés et les dessins de corps transparents (radiographiés, en quelque sorte,
selon I'expression de R.P. Ciardi). Son constant souci, ensuite, de mettre
I'anatomie en concurrence avec I'observation du vivant et I'analyse des
ceuvres antiques. Sa volonté, enfin et surtout, de subordonner I'anatomie a
la représentation de ’homme vif : découvrir la machinerie interne, le jeu
complexe des muscles et du squelette, ne prend sens a ses yeux que si le
savoir ainsi acquis fournit un répertoire de formes, stimule I'imagination,
nourrit la représentation du corps en mouvement.

Rien de tel chez Léonard ni chez les illustrateurs de Vésale. Nul
souci, chez Michel-Ange, de recherche physiologique (Condivi le notait
déja) : le dessin anatomique est autre chose, et bien plus, qu'un constat
graphique de I'expérience ; autre chose, et bien mieux, qu'une voie d’ac-
cés aux vérités de la nature. Le propos n'est pas davantage de faire du
corps un document, afin d’explorer sa fabrique. Pour I'auteur du magni-
fique traité De humani corporis fabrica (1543), ol le texte importe encore
plus que I'image, et pour les collaborateurs de ce médecin qui se voulait
a la fois magister, sector et ostensor, il s’agit de rétablir I'art médical dans tous
ses privileges, thérapeutiques et éducatifs, en affirmant le droit et le devoir
de savoir, en rectifiant Galien, en transformant le savoir-faire en un art
transmissible ; dans cette perspective, les figures semblent secondaires, leur
role n’étant que de faciliter intelligence de la doctrine. Si fascinante qu’elle
soit, et pathétique, et théatralisée, I'iconographie vésalienne reste ancil-
laire. Pour Michel-Ange, tout au contraire, c’est une fin esthétique que
poursuit I'anatomie ; instrument de artiste, et instrument parmi d’autres,
elle est entrainée dans le mouvement qui va du réel a 'idéal.

~

Quelques correctifs s'imposent pourtant, sous peine de peindre Michel-
Ange en prophéte de I'art pour 'art.
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L'illustration de la couverture reproduit une étude de Michel-Ange pour la
Bataille de Cascina, 1506-1508 (Vienne, Albertina).

ISBN 2 7056 6463 7

2003, HERMANN EDITEURS DES SCIENCES ET DES ARTS, 293 RUE LECOURBE, 75015 PARIS
2003, ANDREA CARLINO, POUR LU'ARTICLE DE LA DISTINCTION ANATOMIQ

Toute reproduction ou représentation de cet ouvrage, intégrale ou partielle, serait illi-
cite sans |'autorisation de I'éditeur et constituerait une contrefagon. Les cas stricte-
ment limités 3 usage privé ou de citation sont régis par la loi du 11 mars 1957.



















































































OEBPS/images/1771x2440-41n9vxvhkffad-s678.jpg














































































OEBPS/images/1770x2232-1v547hwkchrm8-s678.jpg
DE LA REALITE A LIDEALITE

Sous la direction de Chiara Rabbi-Bernard
























































OEBPS/images/1650x2440-013aru7n558wt0-s727.jpg
Le conte anatomique et les réalités artistiques 11

que Francesco Salviati les écoute. Les anatomistes florentins sont donc bien
présents, eux aussi, méme s'il manque le plus important d’entre eux :
Léonard de Vinci.

On reconnait dans le groupe des Vénitiens, a I'implication différée,
le portrait caractéristique du Titien, fierement campé, une lourde chaine
d’or ornant son vétement. Quant aux trois autres membres du groupe, a
I'exception du Parmesan qui, assis, dessine la statuette, ils n’ont pas été
identifiés*,

Quoi qu’il en soit, pour fabriquer ce conte historiographique sans dis-
poser du portrait de la plupart des intéressés, Passarotti s’est servi de ceux
qu’il a trouvés dans la seconde édition des Vies de I'Arétin Giorgio Vasari,
parue un an auparavant, en 1568 : a I'exception de Michel-Ange, de
Raphaél et de Pontormo, dont I'effigie est tirée de peintures célebresd, les
traits des autres personnages proviennent tous des xylographies ornant
cette édition®. Cependant, le montage ne se limite pas aux seules physio-
nomies. La disposition du groupe des Romains évoque les figures cen-
trales de la fresque L'école d’Athénes, dans la Chambre de la Signature, au

Pontormo, qui accroche I'eeil du spectateur : une main gauche surgit qui ne peut étre ni
la sienne ni celle des autres membres du groupe. Dans la Déposition de la chapelle Capponi
a Sainte-Félicité de Florence, Pontormo a ajouté une main serrant I'un des poignets du
Christ, qui ne peut étre rattachée a aucun avant-bras des personnages présents.

4. SiT'on en croit Angela Ghirardi, il n'est pas exclu que «le dessin parisien se fasse I'écho de
I'anatomic peinte pour les apparati de I'entrée triomphale i Florence [en décembre 1564] de
Jeanne d'Autriche, premiére épouse de Frangois Ir de Médicis» (Passerotti, op. dt., p. 43, n. 41).
5. Les portraits de Michel-Ange sont répertoriés par Ernst Steinmann, Die Portraitdarstel-
lungen des Michelangelo, Leipzig, Klinkhardt & Biermann, 1913 ; Passarotti I'a représenté a
partir du buste en marbre de Battista Lorenzi, a Sainte-Croix de Florence, et de celui de
Danicle da Volterra. Le portrait de Raphaél provient de L'école d"Athénes, au Vatican : Pas-
sarotti s’est inspiré de la représentation d’Aristote, tout en empruntant a Platon sa main au
doigt levé vers le ciel. Le portrait de Pontormo est repris de 'autoportrait de la Déposition
de la chapelle Capponi, a Sainte-Félicité de Florence (1526-1528), ou de I'autoportrait de
1" Adoration des mages, aujourd’hui au palais Pitti (vers 1519-1520).

6. Cf. Giorgio Vasari, Les vies des meilleurs peintres, sculpteurs et architectes, éd. André Chas-
tel, Paris, Berger-Levrault, 1981, t. 1X, n. 43. Louvrage connut au seizieme siécle deux
éditions successives, en 1550 et en 1568. Vasari en fit tenir un exemplaire a Michel-Ange
qui I'en remercia par une lettre du 17 a0t 1550, ou il ironisait sur la place qui lui était

faite parmi les morts.
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mais il semble qu’il la dirige. Il y a foule autour du cadavre : demi-cercle
dense, pressé, les uns assis, les autres debout, en contact étroit avec le corps
étudié. On se saisit d’un bras, d’'un morceau d’intestin, une main armée
d'un scalpel s"appuie sur un genou, on montre une masse viscérale, une
cuisse vivante soutient une jambe morte. Ce petit monde de savants dis-
cute et commente : les gestes sont éloquents, ici une paume ouverte, la
un index tendu. Les tétes sont rapprochées, tournées les unes vers les
autres, esquissant au sein de ce premier groupe des sous-groupes de cau-
seurs. Certains notent, dessinent peut-étre, mesurent enfin, compas dans
une main, statuette dans I'autre, comparant le corps réel mort et en par-
tie écorché a une transposition sculptée. Et c’est cette petite statue nue qui
indique d’un geste du bras la marche a suivre, I'autre groupe a regarder,
placé au fond du dessin, échappé du tracé perspectif trés prégnant des pre-
miers plans qui installait sur ses orthogonales les figures des quelques
artistes majeurs qui, en 1569 et selon Passarotti, pratiquaient ou avaient
pratiqué la dissection anatomique : le groupe des artistes qui, eux, étu-
dient l'anatomie artistique. Ils sont cinq autour d’une statuette de nu mas-
culin, placée sur une sellette dominée par un squelette animé, attentifs a la
legon, et I'un d’eux, assis, dessine.

Prés de Michel-Ange, assis et coiffé de son célébre chapeau de
feutre, autour duquel Passarotti a mené les orthogonales de la construc-
tion perspective du dessin, sont portraiturés cinq artistes. A la gauche du
maitre est assis Sebastiano del Piombo, jambes croisées, prenant des notes.
Juste derriere lui, Daniele da Volterra occupe une position stratégique : la
téte tournée vers le groupe des Romains, les regardant, s’adressant a eux,
ses gestes — le compas qu'il tient, la statuette qu’il présente — emmeénent
vers le groupe des Vénitiens. Figure-clé, il assure la liaison entre le centre
et I'arriere, la gauche et la droite et les différentes écoles. Mais c’est du
coté de Marcantonio Raimondi qu'il tourne son visage : celui-ci prend
des notes et écoute attentivement Raphaél, placé comme Michel-Ange

R. Longhi a Passarotti, est plus prudente et 'intitule Una lezione d’anatomia (Lecon d’anto-
mie, cf. «La Galleria Borghese in Roma, in Itinerari dei musei e monumenti d'Italia, n° 43,
Rome, Istituto poligrafico dello Stato, 1955, n® 460, p. 36). Il est vrai aussi que I'état du
tableau ne permet guere une identification précise des personnages présents, alors que le
dessin du Louvre I'autorise.
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Silénes ; pourtant, le geste reste le méme, qui consiste a faire advenir I'in-
térieur a 'extérieur. Geste médical bien str, mais philosophique aussi, et
artistique. Nous autres Modernes, qui n’enseignons plus guere I'anatomie
dans nos écoles des beaux-arts, nous oublions parfois le prestige dont le
seizieme siécle entourait cette discipline. Le présent volume, entre autres
mérites, a celui d’en rappeler les enjeux, en analysant finement les conver-
gences et les divergences entre savants et artistes de la premiere moder-
nité. Il ne suffisait pas de dire que ceux-la ont besoin de ceux-ci pour
illustrer leurs ouvrages, tandis que ceux-ci recourent a ceux-la pour
acquérir des connaissances fondamentales. 1 fallait ajouter, plus précisé-
ment, qu'a la science n'est pas étrangére une rhétorique du geste, une
symbolique des postures, tandis qu’a I'art est essentiel le nouveau savoir
médical : d’une part, parce qu’il donne la maitrise du nu et enrichit le
disegno, d’autre part parce que toute ceuvre vise a I'imitatio — a cette totius
humani corporis imitatio dont parle Cardan, en soulignant que tout peintre
est aussi philosophe, architecte et praticien de la dissection. Sans compter
que I'anatomie confere a I'artiste qui s’y adonne, tels Pollaiolo et Léonard,
Raphaél et Michel-Ange, une aura d’intellectuel.

Ces enjeux et ces pratiques, que les auteurs du volume ont inter-
prétés diversement (I'interprétation, elle aussi, devant toujours rester
ouverte), le lecteur les trouvera exposés ici avec une rigoureuse érudition.
Mais aussi, le plus souvent, avec le méme sens du pathos et de 'humaine
fragilité qui animait la Renaissance ; entre les os et les visceres, on ne peut
se promener innocemment. Certains auteurs, loin de démonter avec froi-
deur de petites machines endoscopiques, ont donc laissé parler I'affect : en
se gardant d’oublier, pour paraphraser Roland Barthes, que I'exhibition
du dedans est une gifle a Uintime. Et en suggérant, au passage, qu’une
connivence unit le beau au répugnant : tant pis pour I'esthétique idéaliste,
qui ne traite que des surfaces et ne réve que d’harmonie.

<

Qu'il soit nécessaire, pour peindre correctement le vivant, de connaitre
le mort, qu'un lien étroit se noue entre 'anatomie et la représentation
— celle-ci étant structurée par celle-la — et qu'il importe de réinvestir dans
I'animé ce qu’on apprend grice au cadavre, ces convictions ne sont pas
propres a Michel-Ange ; mais il a su en tirer des conséquences rigoureuses.
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Vatican, achevée en 15107, ou Raphaél a représenté les artistes de son
temps, les introduisant par 1a méme dans I'assemblée des savants et hissant
la peinture au rang des arts libéraux. En 1569, Bartolomeo Passarotti
reprend Iessentiel de la construction plastique, un vaste espace, ouvert de
tous cOtés, organisé par et pour les protagonistes suivant une perspective
rigoureuse, qu'il agence a I'aune de ses préoccupations : I'art est depuis
longtemps cosa mentale, les académies qui 'enseignent ont ouvert leurs
portes et I'anatomie s’est imposée dans la deuxiéme moitié du Cinque-
cento comme une activité fondamentale dans la formation de T'artiste.
L’Académie de Dessin, a Florence, avait déja consacré son importance en
I'incluant, deés son ouverture en 1563, dans I'enseignement artistique,
comme le précisent ses statuts :

Se fasse en Sainte-Marie-Nouvelle une Anathomia au bénéfice des
jeunes de I'art du dessin, i laquelle tous doivent étre appelés®.

En citant L'école d’Athénes, en accordant du méme coup a Raphaél une
prééminence artistique, Passarotti la rééquilibre sans négliger par ailleurs
Michel-Ange, puisqu’il dispose 1'écorché de maniere tout aussi symbo-
lique : il rappelle le Crépuscule de la chapelle Médicis, a Florence?, ou bien
encore I'’Adam de la Création a la chapelle Sixtine. Dans I'espace créé par
I'Urbinate, la puissante musculature florentine avait aussi trouvé sa place.
Le dessin de Passarotti oscille donc entre les deux poles d’attraction
que révelent la construction plastique et les réminiscences formelles et sym-
boliques : respectivement Michel-Ange et Raphaél, Florence et Rome.

_~

7. Le peintre ajoutera apres 1511 un portrait de Michel-Ange en Héraclite, rendant ainsi
hommage au créateur du décor de la voute de la chapelle Sixtine, dévoilée en partie au
public le 14 aott 1511,

8. Cf. Giuseppe Pansini, Cesare Ciano, Rosalia Manno-Tolu & Maria-Augusta Morelli-
Timpanaro, catalogue de I'exposition Firenze ¢ la Toscana dei Medici nell Europa del Cingue-
cento. La corte, il mare, i mercanti, la rinascita della scienza. Editoria e societd, magia ¢ alchimia,
Florence, Edizioni Medicee, 1980, p. 172. — Les lecons d’anatomie étaient données sous
la direction d’Alessandro Menchi, premier médecin de I'Académie.

9. A. Ghirardi préfere y voir une évocation du_Jour, dans la méme chapelle (cf. Passerotti,
op. cit., p. 43, n. 40).
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LES SILENES, RAPPELLE ERASME dans I'un de ses plus célébres Adages,
sont de « petites statuettes fendues, ainsi faites qu'on pouvait séparer les
deux parties et les ouvrir. Les parties fermées, qui avaient une allure ridi-
cule et monstrueuse de joueur de flate, lorsqu’elles étaient ouvertes, mon-
traient aussitot une divinité. » Moralité : non seulement 'enveloppe exté-
rieure peut manquer d’attraits, mais surtout elle est trompeuse. Il faut
ouvrir les objets, déchirer les voiles, inciser le visible pour découvrir la
vérité et ses trésors. Jusqu'a Giordano Bruno, en passant par Rabelais et les
célebres petites boites du prologue de Gargantua (dont le contenu est bien
plus riche que ne I'annonce le contenant), la Renaissance s’est évertuée a
dépasser les apparences et a chercher sous la surface. Ses écrivains et ses pen-
seurs, ses artistes et ses médecins, entre lesquels au demeurant la frontiére
est fort poreuse, mettent en ceuvre de mille maniéres un imaginaire de 'ou-
verture ; et qu'il s'agisse de cosmologie ou de perspective, de géographie
ou d’herméneutique, non seulement ils veulent voir, mais voir a travers.
Dans leurs théories de la connaissance, non seulement les Renaissants ont
conféré a I'autopsie — c’est-a-dire a la vision directe — le privilege que I'on
sait, mais I'intériorité les fascine, au méme titre que le secret. Ce qui nait
ou renait dans leur anthropologie, dans leur physiognomonie et dans leurs
pratiques les plus diverses, c’est en fin de compte 'homme intérieur.
Ouvrir I’homme, et avec lui les langues, les livres, le monde : sur
cette ambition générale, qui oriente indissociablement une métaphysique
et une physique, une théorie et une pratique, et les arts non moins que
les sciences, les études que I'on va lire apportent un éclairage particulier.
Dans le cas de I'anatomie, considérée ici dans ses rapports avec la peinture
ou le dessin, et en concentrant I'attention sur quelques ceuvres d’un génie
du Cinquecento, I'objet qu'il s’agit d’ouvrir est moins plaisant que les
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muscles des études d’anatomie et des écorchés avec ceux des vivants car
ceux-ci, recouverts par la peau, ne paraissent pas les mémes que dénudés.
Il apprit a quels endroits il faut rendre leur moelleuse douceur, comment
représenter avec grice, en variant le point de vue, les mouvements vio-
lents, comment rendre les effets produits par un membre ou par le corps
entier qui se tend, se baisse ou se leve. Il observa I'enchainement des os,
des nerfs et des veines et atteignit dans le moindre détail la maitrise que
I'on attend d'un excellent peintre, mais il se rendit compte qu'il ne pou-
vait atteindre la perfection de Michel-Ange!7.

Que Michel-Ange ait eu I'idée, comme Léonard de Vinci, de publier ou
de laisser publier un jour ses recherches en matiere d’anatomie ne fait
aucun doute. C’était dans I'air du temps. Vasari a toujours rappelé, outre
la pratique anatomique des artistes, leurs textes publiés ou projetés sur
cette question, insistant sur leur collaboration avec les anatomistes'S :
la splendide Fabrica de Vésale, publiée en 1543 avec des gravures de Gio-
vanni Flammingo (dit Jean Calcar), avait confirmé cette voie. Depuis les
premiéres décennies du seizieme siécle, la possession comme la diffusion
d’un savoir scientifique constamment renouvelé, maitrisé non plus seule-
ment par la parole et par I'écrit, mais aussi par I'image — c’est-a-dire
par la vue — était devenue la norme, comme le souligne de nos jours
Andrea Carlino :

La Fabrica, aussi banale que cette formule puisse paraitre, n’est rien
d’autre que le fruit de son époque. La révolution vésalienne n’est autre
qu'une révolution des formes et des moyens d’utilisation et d’exploita-
tion d’une série de techniques, d'instruments, de savoirs en grande par-
tie déja acquis et confirmés par I'usage : en particulier, la dissection,
I'imprimerie, illustration anatomique. Trois éléments qui invitent a
aborder I'ceuvre de Vésale comme le produit d’une culture visuelle de
'anatomie qui venait de s'instaurer durant les premieres décennies du
seizieme siecle. C'est une culture dans laquelle — grice a la régularisa-
tion de la dissection et i la reproduction mécanique des images — le

17. G. Vasari, Vies, op. dt., t. v, p. 220.

18. Vasari cite les noms de Pollaiolo, Vinci, Michel-Ange, le Rosso, Domenico Becca-
fumi, Perino del Vaga, Marcantonio Raimondi, Bartolomeo Torri, Baccio Bandinelli,
Francesco Salviati, Bronzino, Alessandro Allori, Giovanni Fiammingo, Juan de Valverde.
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main laborieuse la retrouve en obéissant a I'intellect ; ¢’est-d-dire quand,
entre la conception venue de Dieu et les moyens techniques de 'homme,
une correspondance peut s’établir. Car la main malhabile échoue tou-
jours : une technique est nécessaire a la réussite de I'artiste — ou, pour le
dire en latin, une ars, un ensemble de procédures que coordonne un
savoir-faire. L'anatomie est 'une d’elles.

Sl y a une création humaine, c’est la création divine en '’homme.
Allant a Dieu non par la voie des doctes, mais en dévoilant la Création,
Iartiste entend donc dépasser la représentation naturaliste pour atteindre
et rendre sensible le monde idéal de la Geneése : il exerce un sacerdoce, et
sa pratique tient de la priere. L'ultime étape, pour Michel-Ange, sera de
comprendre que Dieu n’est pas seulement Créateur ; cessant alors de Iap-
préhender comme déploiement d’une puissance, il en viendra, comme on
sait, a répudier ses propres ceuvres.

Yves Hersant
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Si la carriére de Raphaél anatomiste est peu documentée!?, sinon
par des dessins, celle de Michel-Ange est bien attestée par les sources.
Elles sont de deux ordres : biographiques et littéraires, et graphiques. Dans
la deuxieme édition de ses Vies, en 1568, Vasari souligne a diverses reprises
cet intérét profond du maitre florentin :

S'il en avait eu I'occasion, il me le répéta plusieurs fois, il aurait, mal-
gré son grand age, pratiqué I'anatomie et écrit a ce sujet pour 'utilité
des artistes, qui sont souvent mal orientés!!.

Vasari rappelle que Michel-Ange manifesta une telle passion dés I'age de
dix-neuf ans, a I'époque ot il travaillait a I'église du Saint-Esprit de Flo-
rence, et ne s’en départit pas par la suite :

Pour arriver i la perfection absolue, il pratiqua abondamment les dis-
sections anatomiques pour repérer les attaches et les ligaments des os,
des muscles, des nerfs, des veines, les articulations et les positions du
corps, et non seulement des étres humains mais aussi des animaux, sur-
tout des chevaux qu'il eut toujours plaisir @ posséder. De tous les étres
il voulut connaitre I'organisation fondamentale en vue de les représen-
ter : cela fut si bien démontré dans tout ce qu'il traita que le spécialiste
ne fait pas mieux'2,

L'information est importante, et elle est confirmée par une autre biogra-
phie de Michel-Ange, publié¢e en 1553 et due a son éléve et ami Ascanio
Condivi. Sans doute encouragé par lartiste lui-méme, désireux de nuan-
cer et de rectifier certains passages, relatifs en particulier au douloureux
probléme du tombeau de Jules I1'3, et de répondre aux critiques virulentes

10. Cf. Hugo Wagner, Raffael im Bildnis, Berne, Benteli, 1969, pp. 90-91 et pl. 62. Un des-
sin préparatoire pour la Déposition de la Galerie Borghése est conservé au British Museum
de Londres (Inv. 1895.9.15.617).

11. G. Vasari, Vies, op. at., t. IX, p. 308.

12. Ibid., p. 192 et 303.

13. Initialement prévu, en 1513, comme un grandiose mausolée, 'ccuvre finit par se
réduire a une simple tombe murale et Michel-Ange fut accusé d'avoir pergu de grosses
sommes dargent (16 000 écus, selon Condivi) pour un travail qu'il n’avait pas effectué.
Sur tous ces problemes, cf. A. Condivi, Vie de Michel-Ange, trad. Charles Weiss, Paris,
Dorban, 1934, et G. Vasari, Vies, op. dt., p. 169 et suiv.



























































OEBPS/images/cover.jpg
DE LA REALITE A DIDEALITE

o S PR P

(3 i

4

Sous la direction de Chiara Rabbi-Bernard





















































OEBPS/images/1650x2440-41spq4u4tzwd7-s727.jpg
14 M.D. PORCHERON

formulées a I'égard du Jugement dernier de la chapelle Sixtine, achevé
en 1541, Condivi développe et précise I'intérét de Michel-Ange pour
I"anatomie :

Depuis son enfance, Michel-Ange est un véritable bourreau de travail
et il a considérablement accru les dons que lui avait donnés la nature,
non seulement par I'étude acharnée des sciences, mais aussi par celle de
la nature elle-méme, la nature qui, a ses yeux, est le modele absolu de
la vérité. C'est pour cela qu'il n’existe aucun animal dont il n'ait étu-
dié I'anatomie par la dissection, y compris I'étre humain, et beaucoup
de ceux qui ont passé leur vie sur ce travail et en ont fait leur spécialité
en savent beaucoup moins que lui. Je parle évidemment des connais-
sances qui concernent le peintre ou le sculpteur, et non pas de ces
détails qui n'intéressent que I'anatomiste!.

Semblable écho provient également d’un autre contemporain, Donato
Giannotti, dans ses Dialogues :

Qui ne serait convaincu de vos trés grandes connaissances anato-
miques ? Une telle connaissance appartient en propre a la profession des
médecins'3,

L'Anonimo Magliabechiano, auteur d’un traité sur I'art depuis I'Antiquité
qu'il rédige entre 1537 et 1542 et ou il inclut de précieuses notices sur des
artistes contemporains tels qu’Andrea del Sarto, Léonard ou Michel-
Ange, abonde dans le méme sens en soulignant la pratique anatomique de
ce dernier'®. Quant a la maitrise inégalée qu’il atteignit en ce domaine,
Vasari 'exprime en comparant son talent i celui de Raphaél :

Quand Raphaél se résolut a changer et i s’améliorer, il n’avait jamais étu-
di¢ le nu avec I'application nécessaire ; il avait seulement peint d’apres le
modeéle comme il Pavait vu faire au Pérugin, son maitre, y ajoutant cette
grice qu'il possédait d'instinct. Il s’attacha donc a I'étudier, comparant les

14. A. Condivi, Vie de Michel-Ange, éd. et trad. Bernard Faguet, Cahors, Climats, 1997, p. 120.

15. Donato Giannotti, Dialogi de’giorni che Dante consumé nel cercare I'Inferno ¢'l Purgatorio,
éd. D. Redig de Campos, Florence, Sansoni, 1939 (trad. all. J. Frommel, Amsterdam,
1968, p. 48).

16. Cf. Annamaria Ficarra, L'Anonimo Magliabechiano. Collana di studi ¢ testi per la storia
dell’arte, vol. 1, Naples, Fiorentino, 1968.


































